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  En mémoire d’une très chère amie,


  Susan Manning.


  Prologue


  Malibu, Californie


  Elles se rassemblèrent à la tombée du jour pour parler aux morts, sous la direction experte de Sophie, guide spirituel et leader officiel de leurs séances hebdomadaires. Les quatre femmes Teresa Amelia «Toots» Loudenberry, Ida McGullicutty, Mavis Hanover et Sophia «Sophie» Manchester, des amies de toute une vie s’installèrent autour de la vieille table en bois, laissée par l’ancienne pop star qui avait habité la maison de plage avant que Toots l’achète près d’un an plus tôt.


  Sophie avait lu quelque part qu’une fois le bois chargé d’une entité paranormale, il agissait comme un conducteur. Quand Toots avait réaménagé la maison, elles avaient gardé la table uniquement pour leurs séances. Utilisant un drap de soie violette en guise de nappe et un verre comme outil de communication, au cas où un esprit se déciderait à les rejoindre, Sophie, comme d’habitude avant de commencer, dit ses prières.


  Oh, grand esprit, bénis cette baraque et ceux qui y habitent, morts ou vifs.


  Toots lui flanqua un coup dans le tibia sous la table et Sophie jeta un regard noir à sa meilleure amie, comme pour lui dire: «Je vais te botter le train plus tard.»


  Sophie prit sa bouteille d’eau bénite et en aspergea la table. Elle en jeta quelques petites gouttes supplémentaires au visage de Toots, juste pour l’agacer.


  Puis elle se rassit et remit la petite bouteille d’eau bénite dans sa poche.


  Nous sommes ici pour communiquer avec l’au-delà. Nous sommes amicales. Nous venons en paix.


  Sophie disait la même chose au début de chaque séance qu’elle animait. Qui sait quel genre de démon traîne dans les autres dimensions?


  Mettons le bout de nos doigts sur le verre, tout doucement, demanda Sophie.


  Dès que chacune eut délicatement touché le verre, Sophie scruta ses amies. Toutes les trois avaient les yeux fermés. Bien. Ça commençait à rentrer. Elle ferma les siens.


  Si vous souhaitez entrer en communication avec nous, nous sommes disposées à vous laisser pénétrer notre… réalité, dit-elle au lieu de prononcer le mot «maison».


  Elle aurait pourtant voulu dire «maison», car le mot sonnait vraiment plus accueillant. On ne pouvait pas laisser croire à un esprit qu’il n’était pas le bienvenu.


  Venez dans notre maison, ajouta-t-elle soudain en changeant d’avis.


  L’air ne circulait pas dans la pièce, pourtant les bougies qu’elle avait allumées un peu plus tôt vacillèrent comme si une légère brise traversait la pièce. Sophie ouvrit les yeux, et ce qu’elle vit la secoua.


  Des centaines de petites lumières blanches, des orbes, dansaient à travers la pièce si rapidement, qu’il était difficile de les suivre.


  Non, mais c’est quoi ce bordel? lâcha Toots, complètement stupéfaite.


  Chut, avertit Sophie. Je ne suis pas sûre de ce qu’il se passe.


  Mavis et Ida regardaient fixement les points lumineux qui dansaient à travers la pièce. Ils semblaient bouger à la vitesse de la lumière. Les orbes tourbillonnaient et partaient d’un trait on ne sait où, seulement pour être remplacés par une centaine d’autres. Après plusieurs minutes de choc à cette vision, elles entendirent un doux bourdonnement emplir la pièce, bas, comme si le son venait d’un endroit distant.


  Des abeilles, pensa Sophie. On dirait un essaim d’abeilles. Le bruit s’intensifiait à chaque seconde. Toots, Ida et Mavis comptaient sur Sophie pour les guider. Le bruit devenait de plus en plus fort et distinct à mesure que les petits cercles de lumière filaient comme des flèches à travers la salle à manger.


  Des voix. C’était comme si des centaines de personnes essayaient de parler en même temps. Sophie se reprit, essayant d’identifier l’interprète, ou quel que soit le nom de cette chose. Elle tendit l’oreille, et son visage au teint mat devint pâle comme un linge en moins d’une seconde.


  Walter! murmura-t-elle sachant que ce n’était pas possible.


  Pourtant, elle avait clairement identifié sa voix parmi toute cette multitude. Peut-être qu’elle flanchait, qu’elle perdait contact avec la réalité. Peut-être était-il temps qu’elle arrête avec les fantômes, qu’elle passe à autre chose de plus… terrestre.


  Les autres la regardaient bouche bée.


  Sophie, dit Toots sur un ton normal, qu’est-ce que tu viens de dire?


  Rien.


  Sophie secoua la tête, espérant chasser ce qu’elle pensait avoir entendu. Elle balaya la pièce du regard, toujours pleine à craquer de globes de lumière, essayant de distinguer exactement d’où venaient ces espèces de voix.


  Menteuse, dit Toots d’un ton bas.


  Chut, répondit-elle.


  Sophie s’approcha de la table, se tordant le cou si violemment qu’on entendit ses articulations craquer.


  Tu vas bien? demanda Toots. (Elle rapprocha sa chaise de celle de Sophie.) Il y a quelque chose qui cloche. Il faut arrêter ça tout de suite.


  L’inquiétude qu’elle perçut dans la voix de Toots secoua Sophie et la ramena à la réalité, ou tout du moins autant que possible étant donné les circonstances actuelles.


  Ça va. Écoute.


  Elle leva son regard vers la porte donnant sur la cuisine.


  Le grondement aigu dans la pièce bourdonnait dans leurs oreilles, résonnant comme des milliers de sabots martelant la terre. Tentant de discerner une voix masculine dans ce vacarme strident, Sophie se racla la gorge avant de prendre la parole.


  Si vous voulez vous faire connaître, faites-le ou quittez cette pièce!


  En un clin d’œil, la température dégringola d’au moins cinq degrés. Tremblant de peur mais voulant pourtant identifier ce qu’elle pensait être une voix du passé, Sophie tira sa force de Toots qui plaça sa main sur la sienne, un peu comme pour leur geste de ralliement secret.


  Les anomalies commencèrent à disparaître une par une, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une poignée de lumières translucides planant à un peu plus d’un mètre du sol. Quelques secondes plus tard, les voix se turent et seul résonna dans la pièce le souffle court des quatre femmes.


  Un à un, les orbes commencèrent à prendre forme. Chaque nuage vaporeux se distingua par son genre, ses vêtements et en fin de compte, pour certains d’entre eux, une sorte de visage.


  Avant de complètement perdre son calme, Sophie compta les esprits. Il en restait treize en tout et pour tout. C’était forcément un mauvais signe. Se raclant la gorge une fois encore, Sophie parla aux apparitions fantomatiques flottant au-dessus de la table.


  Dites qui vous êtes! commanda-t-elle avec plus de conviction qu’elle n’en ressentait.


  La seule femme du moins Sophie supposait-elle qu’il s’agissait d’une femme tourbillonna sous les autres. L’image brumeuse portait une blouse imprimée de motifs floraux avec un col en V. Plusieurs mouchoirs s’échappaient de son ample poitrine. De longues mèches de cheveux blancs touchaient le volant de sa robe démodée.


  Oh, mon Dieu, dit Toots. Est-ce… Mme Patterson? Mais… comment? Elle n’est pas…


  Sophie tourna la tête si rapidement que son cou craqua de nouveau. Il allait falloir la plâtrer des orteils au menton si ça continuait.


  La vieille femme, dépourvue du dentier qu’elle portait dans la vie, claquait ses lèvres cireuses l’une contre l’autre.


  Morte? (Une brume glacée sortait de ses lèvres quand elle parlait.) Alors, où est Snuffy? Elle est morte, elle aussi?


  La vieille femme regardait Toots comme si celle-ci connaissait la réponse à sa question. Faisant racler leurs chaises sur le parquet, les quatre femmes se rapprochèrent le plus rapidement possible.


  D’une voix rauque, Toots exigea:


  Ce n’est pas une blague? Si je me souviens bien, Snuffy était la chatte de Mme Patterson.


  Sophie opina du chef et demanda:


  Non mais c’est qui Mme Patterson, bordel?


  Ma voisine à Charleston, mais je ne suis pas sûre qu’elle soit vraiment morte, murmura Toots.


  Ida et Mavis vacillaient l’une près de l’autre, se tenant fermement par la main. Sophie et Toots examinaient la femme floue et brumeuse en lévitation juste au-dessus de la table. Elle ne semblait pas avoir de jambes. Les entités masculines continuaient à traîner au-dessus de la seule femme et derrière elle.


  Aussi soudain qu’il était apparu, le fantôme de Mme Patterson disparut. À la place, l’un des esprits masculins arriva si rapidement que Sophie n’eut pas vraiment le temps de comprendre ce qui était en train de se passer. Enfin, jusqu’à ce qu’elle voie l’expression d’Ida passer de l’étonnement à une peur absolue et totale. Son amie remuait les lèvres, mais il n’en sortait aucun son.


  L’esprit masculin dansait au-dessus de la table. Ses traits étaient nébuleux, mais ses vêtements étaient clairement discernables quand bien même ils étaient encore transparents. Un pantalon noir et une veste de costume ajustée scintillaient à la lueur vacillante des bougies.


  C’est… Thomas!


  Ida plaça une main contre son cœur comme si elle souffrait beaucoup.


  Sophie répondit succinctement et sans peur. Son regard était rivé à la forme inquiétante qui avait capté l’attention d’Ida.


  Si tu veux lui demander où il a acheté cette viande avariée, c’est maintenant.


  Juste comme on pouvait s’y attendre, Ida prit une grande inspiration et se débrouilla pour glisser de sa chaise et s’échouer au sol, évanouie.


  L’esprit commença à tournoyer, prenant une forme cylindrique et fonça vers le plafond. Un son creux, que Sophie aurait pu jurer être un rire, résonna dans toute la pièce. Les orbes qui restaient fusèrent dans toutes les directions, telles des étoiles filantes.


  Aussi rapidement qu’elles étaient apparues, les lumières disparurent.


  Sophie retira la bouteille d’eau bénite de sa poche et en vida le contenu sur le visage d’Ida. En moins d’une seconde, celle-ci sursauta et reprit ses esprits.


  Bafouillant et essuyant les dernières gouttes d’eau bénite du revers de sa main, Ida s’assit, s’adossant au pied de la chaise.


  Je crois que Thomas a quitté sa tombe pour venir me hanter.


  Tu as mis le doigt sur quelque chose, confirma Toots d’une voix tremblante.


  Pour une fois, Toots, Mavis et même Sophie étaient toutes d’accord.


  Chapitre premier


  La villa sur la plage, Malibu


  Sophie Manchester était assise sur la terrasse, le regard perdu vers l’océan Pacifique, observant les premiers rayons du soleil qui se reflétaient sur les vagues. Elle se redressa, se tourna vers l’est et regarda la boule de feu géante qui flottait au-dessus des montagnes. Du jaune brillant, de l’orange et une dizaine de tonalités de rose… Il semblait qu’un vin rosé gorgé de soleil se répandait dans le ciel. Elle écrasa son troisième mégot dans le coquillage géant qui leur servait de cendrier, puis commença à aller et venir sur la terrasse face à la mer. Le paysage était irréel, mais au vu de l’attention qu’elle lui accordait, ça aurait tout aussi bien pu être le Taj Mahal. Hantée par les événements de la veille, elle se demandait si elle n’avait pas ouvert une porte qui aurait dû rester fermée. Elle avait entendu la voix de Walter; elle l’aurait reconnue n’importe où. Du coup, la question s’imposait: devait-elle continuer ses expériences avec l’inconnu? Elle avait beau refuser de l’admettre, elle était complètement terrifiée d’avoir réussi à entrer en communication avec l’au-delà. C’était une chose d’être en rapport avec feu les stars d’Hollywood. C’en était une autre d’avoir affaire à des ex-maris et à des voisins qui étaient peut-être encore en vie. Mme Butterfly lui avait dit autrefois qu’elle avait un don particulier, mais Sophie avait toujours ignoré son baratin. À présent, elle n’était plus trop sûre d’avoir bien fait.


  Mavis apporta un plateau chargé d’une quantité improbable de nourriture saine, d’une carafe de jus d’orange frais et de quatre tasses de café fumant.


  Je savais que j’allais te trouver ici, à fumer ces saletés de cigarettes. Toots et Ida sont-elles déjà levées? demanda Mavis en posant le contenu de son plateau sur la table.


  J’ai entendu Toots faire du raffut quand je me suis réveillée, dit Sophie d’un ton catégorique. Rien du côté d’Ida. Elle doit toujours être en état de choc depuis hier soir.


  Eh bien, c’était une sacrée expérience. Je ne suis pas sûre qu’on s’en remette un jour. (Mavis desservit le plateau, plaçant les assiettes et les tasses sur la table.) J’ai préparé des flocons d’avoine avec des myrtilles fraîches et j’ai tranché un ananas. J’ai aussi mis des toasts au pain complet, sans beurre évidemment. Je crois que tu vas aimer la confiture de fraises sans sucre que j’ai faite la semaine dernière. J’ai vu la recette dans l’émission de Paula Deen, mais j’ai fait quelques petits ajustements minceur. C’est un miracle que cet adorable petit bout de femme n’ait pas souffert d’un infarctus avec cette cuisine si riche, même si j’aime beaucoup son émission, lui fit remarquer Mavis, toujours de bonne humeur.


  Sophie leva les yeux au ciel, attrapa une tasse de café et la rapporta à la chaise longue dans laquelle elle s’assit, puis s’alluma une autre cigarette.


  Pourquoi tu regardes son émission si elle ne prépare que des plats qui font grossir?


  Mavis s’assit à table et mélangea des myrtilles à ses flocons d’avoine, puis avala une saine gorgée de jus d’orange avant de répondre à Sophie.


  C’est une femme si charmante. Elle me rappelle Toots. Tu sais, gentille et fofolle, un peu entêtée sur les bords mais avec un certain air de sophistication. J’adorerais aller dans son restaurant à Savannah un jour avant de mourir. En plus, je pourrais voir tous ces vieux cimetières du XVIIIe siècle. Je crois que je vais ajouter ça sur ma liste des choses à faire avant de mourir. Et toi, Sophie?


  Sophie recracha une colonne de fumée, avala une gorgée de café et répondit:


  En fait, il y a quelques endroits que j’aimerais bien visiter avant de passer l’arme à gauche.


  Un soir, alors qu’elles n’avaient que ça à faire, chacune avait dressé une liste de choses qu’elles voulaient faire avant de mourir. Elles l’avaient appelée leur «liste de vie».


  Bien. Nous avons tous à préparer quelque chose pour nos vieux jours, quelque chose de drôle et d’excitant.


  Sophie écrasa sa cigarette avant d’en allumer une autre. Elle repensa à la veille au soir et se rendit compte que son éternel sarcasme avait cédé la place à de la peur.


  Ne jamais entendre parler de… Bon, laisse-moi te dire un truc. Ma priorité numéro un, c’est de guider le fantôme de Walter directement dans la bouche de l’enfer. Voilà ce qui va trôner en haut de ma liste de vie.


  Mavis secoua la tête.


  C’est si triste, Sophie. Il faut que tu donnes un petit coup de frais à tout ça.


  Sophie leva les yeux au ciel.


  Je pourrais te retourner le compliment. Ta nouvelle fascination pour les cimetières et la lecture de la rubrique nécrologique comme si c’était un chef-d’œuvre de la littérature, ce n’est pas mieux. Est-ce que c’est quelque chose sur ta liste de vie?


  Mavis baissa la tête et avala une énorme cuillerée de porridge avant de répondre.


  Ce n’est pas sur ma liste.


  Oh. Alors dis-moi pourquoi tu es si fascinée par les nécrologies. (Sophie prit une gorgée de café.) J’attends.


  Mavis se leva et ramassa son bol et son assiette de fruits.


  Je n’ai certainement pas envie d’avoir l’air malpolie, Sophie, mais ça ne te concerne pas. C’est juste quelque chose que… eh bien, dont je suis curieuse. Combien d’années les gens ont-ils vécu, qui ont-ils laissés derrière eux?


  Sophie prit une grande inspiration puis fit des ronds de fumée autour de sa tête, comme un halo.


  Je pourrais comprendre s’ils étaient de ta famille, mais ce sont des étrangers. Il faut que tu te trouves un nouveau hobby.


  À cet instant, Toots sortit de la maison donnant une excuse à Mavis pour ne pas avoir à répondre. Repérant le café, elle en saisit une tasse.


  À quel sujet est-ce que vous vous disputez de si bon matin, toutes les deux?


  Toots s’assit sur son transat en attrapant son paquet de cigarettes. Elle en alluma une puis recracha un gros nuage de fumée.


  La fascination morbide de Mavis pour la rubrique nécrologique. C’est son nouveau hobby, dit Sophie.


  Mavis ramassa le plateau si vivement que sa tasse de café se renversa, envoyant valser le liquide brun dans les airs pour atterrir sur son chemisier gris anthracite. Sophie se fit alors la réflexion que Mavis semblait porter de multiples tonalités de gris ces derniers temps. Peut-être portait-elle le deuil de tous ces étrangers à propos desquels elle lisait tant.


  Je vais faire comme si nous n’avions jamais eu cette conversation. Je vous laisse, j’ai du pain sur la planche.


  Mavis se précipita à l’intérieur, les pans de son long chemisier s’agitant comme des ailes.


  Pimbêche! cria Sophie dans son dos.


  Depuis que Mavis avait maigri, elle était devenue un peu vaniteuse, mais Sophie devait bien admettre que son amie pouvait se le permettre puisqu’elle avait travaillé d’arrache-pied pour perdre pratiquement cinquante kilos. Si on le lui avait demandé un an auparavant, Sophie n’aurait jamais cru que Mavis puisse être aussi sérieuse, aussi disciplinée; pourtant, elle leur avait prouvé à toutes de quoi elle était capable. La même remarque s’appliquait à Ida. Sa vie avait été dominée par sa peur des microbes. Si Toots n’était pas intervenue, qui sait ce qu’Ida serait en train de faire à l’heure actuelle? Même si les TOC d’Ida n’étaient pas aussi sévères que certains cas et les filles la soupçonnaient d’en rajouter une bonne couche, aucune d’entre elles ne souhaitait la voir souffrir.


  Tu ne devrais pas être aussi dure avec elle, dit Toots. Elle revient de loin.


  Sophie leva les yeux au ciel.


  Je sais. Je ne comprends pas sa nouvelle fascination pour les nécrologies, c’est tout.


  Et notre nouveau… euh… hobby?


  Toots hésitait presque à aborder le sujet. L’incident de la veille les avait complètement terrorisées.


  Le spiritisme? Ce n’est pas un passe-temps très répandu.


  Ce n’est pas un hobby du tout. Tu es la mieux placée pour le savoir. C’est un… don, l’informa Sophie.


  Un don? J’ai cru que c’était un divertissement, quelque chose pour nourrir la colonne d’Abby dans The Informer, répondit Toots.


  Abby était la fille de Toots et la rédactrice en chef d’un tabloïd basé à Los Angeles que Toots avait acheté un an auparavant, à l’insu de sa fille. Toots avala une gorgée de café, puis jeta le reste du contenu de sa tasse par-dessus la terrasse.


  Mavis fait le pire café du monde.


  Sophie attrapa une tranche d’ananas dans l’assiette que Mavis avait laissée sur la table.


  Sa cuisine est dégueulasse, aussi. J’ai besoin de vrais aliments, une omelette jambon-fromage avec des pommes de terre sautées bien grasses en accompagnement, par exemple. Tous ces machins ultrasains auront ma peau.


  Toots acquiesça.


  Arrête d’essayer de changer de sujet. Je veux parler de ce qui s’est passé hier.


  Sophie avala son morceau d’ananas et une gorgée de café puis alluma une cigarette.


  J’étais aussi secouée que vous toutes. Je crois que j’ai ouvert un portail pour nos maris décédés. J’ai fait pas mal de recherches sur Internet hier soir quand je suis montée. Je sais, ça paraît complètement dingue, mais je n’ai pas de meilleure explication. Tu as une idée de génie?


  Un portail, ce n’est pas censé être un moyen diabolique pour laisser les démons circuler? Genre pour s’emparer de la personnalité de quelqu’un et de son âme aussi? demanda Toots.


  Sophie secoua la tête, ses longs cheveux bruns lui effleurant les joues. Elle coinça les mèches rebelles derrière ses oreilles.


  Tu parles de possession démoniaque. Je ne pense pas que ce soit ce qui se passe dans le cas présent. Comme je l’ai dit, je crois que nos ex sont revenus pour… Je ne suis pas trop sûre de savoir pourquoi ils sont revenus. Peut-être veulent-ils simplement nous effrayer. Je n’ai pas d’autre explication.


  Toots resta silencieuse un instant.


  Je suppose que si Leland décide de… faire connaître sa présence, je vais devoir lui expliquer pourquoi je ne l’ai pas enterré avec sa bouteille de whisky qui valait une fortune. Ce vieux chacal était un gros radin. Ça m’étonnerait qu’il ait changé en mourant. Peut-être qu’il est coincé entre les deux, tu sais, à attendre un truc quelconque qui l’aidera à passer de l’autre côté. Ou alors, tel que je le connais, il attend qu’un déménageur lui apporte sa fortune directement dans la tombe. (Toots tira longuement sur sa cigarette.) Ce vieux grigou pourrait revenir à cause de tout cet argent qu’il a laissé derrière lui.


  Sophie rit, mais son cœur n’y était pas.


  Je suppose que si Walter et Leland se croisaient, ils pourraient… Bordel, j’en sais rien. Peut-être que Walter cherchait la bouteille de whisky de Leland, celle avec laquelle tu étais censée l’enterrer. Peut-être que son foie a été ressuscité.


  Toots recracha son café dans un grand éclat de rire.


  Il n’y a que toi pour penser à un truc comme ça en des temps pareils.


  Elle s’essuya la bouche avec un mouchoir qu’elle avait trouvé dans la poche de son jean.


  Qu’est-ce que tu veux dire par «en des temps pareils»? demanda Sophie, toute trace d’humour disparue de sa voix.


  Tu sais ce que je veux dire: le calvaire de la séance de spiritisme, hier soir. Tu crois qu’il y a un genre de connexion, quelque chose qu’on a raté? demanda Toots.


  J’y ai pensé aussi, et je n’en sais pas plus que toi. Je pense qu’il va falloir tenter une nouvelle séance ce soir. On va essayer de répliquer celle d’hier le plus fidèlement possible: même heure, mêmes bougies. On va porter les mêmes vêtements, tout pareil.


  J’ai comme l’impression qu’Ida ne va pas franchement être partante, dit Toots.


  Alors on va faire en sorte de la convaincre, répliqua Sophie.


  Explique-moi exactement comment on va s’y prendre. Je ne suis pas sûre qu’Ida ait envie de participer un jour à une nouvelle séance. Maintenant qu’elle a vu Thomas et avant que tu ne dises quoi que ce soit, non, je ne peux pas croire que ces mots soient en train de sortir de ma bouche, mais c’est comme ça, ça va être coton de la persuader de participer à une nouvelle… performance.


  Toots était étonnée de constater à quel point elle avait accepté ces… étranges entités dans leur vie quotidienne.


  On pourrait la menacer, avec quelque chose plein de microbes, déclara Sophie avec un grand sourire.


  Quelle idée atroce, particulièrement avec tout ce qu’elle vient de traverser! (Toots alluma une nouvelle cigarette.) À quels genres de microbes tu pensais?


  Un truc dont même les mouettes ne voudraient pas. (Sophie rit.) Peut-être un poisson mort avec une odeur particulièrement abominable ou une couche pleine. Je vois des gens balancer des couches jetables à la mer en permanence.


  C’est plus que dégoûtant. Je n’arrive pas à croire qu’on puisse même envisager de faire une chose pareille à la pauvre Ida. Je ne sais pas si elle serait capable de supporter un truc aussi crade, dit Toots.


  La porte-fenêtre s’ouvrit.


  Quoi, la pauvre Ida? J’ai entendu ce que vous venez de dire. Qu’est-ce que vous tramez encore, toutes les deux?


  Sophie et Toots eurent la décence de prendre un air chagriné.


  On ne trame rien du tout, dit Sophie à la hâte.


  En principe, Ida n’était pas une lève-tôt, alors ni Toots ni Sophie ne s’étaient attendues à la voir sur la terrasse au lever du soleil. Il était évident qu’Ida avait eu une nuit difficile. Elle avait des cernes sous les yeux, les cheveux en bataille, et elle portait le même pantalon bleu marine et le même chemisier mauve que la veille, mais ils étaient complètement froissés, comme si elle s’était couchée tout habillée et avait passé la nuit à se retourner dans son lit.


  Ida attrapa une tasse que Mavis avait laissée sur la table, avala une gorgée de café refroidi, fit une grimace puis s’assit dans la chaise face à Toots.


  Tu as une sale tête, dit Sophie toute guillerette.


  Tu ne fais pas plaisir à voir non plus, grogna Ida. Je n’ai pas fermé l’œil. J’ai l’impression d’avoir vécu l’une des pires nuits de ma vie, ajouta-t-elle avec un grand geste dramatique, comme un mannequin présentant un jeu télévisé sur le point de révéler le grand prix dissimulé derrière la porte numéro deux.


  Toots et Sophie échangèrent un regard puis détournèrent vite les yeux.


  Je croyais que la pire nuit de ta vie était celle où Jerry t’avait larguée pour Toots, rétorqua Sophie, pas du genre à mâcher ses mots.


  Des années plus tôt, Ida avait fréquenté Jerry, qu’elle croyait alors être l’homme de sa vie. Dès qu’il avait posé les yeux sur Toots, il avait immédiatement quitté Ida pour son amie. Ida avait pris l’habitude de le rappeler à Toots dès qu’elle en ressentait le besoin.


  Toots essaya de réprimer un éclat de rire.


  Je lui ai rendu service et elle le sait.


  Jerry était un gros radin et il embrassait comme une huître.


  Tu me le rappelles assez souvent, répondit Ida avec hargne.


  Ce n’est pas moi qui remets ça sur la table en permanence, si ma mémoire est bonne, dit Toots.


  Si elles atteignaient toutes l’âge vénérable de cent ans, Ida rappellerait toujours à Toots sa prétendue indiscrétion, pourtant vieille de plusieurs années. Toots et Jerry avaient été mariés un bref instant, puis il avait passé l’arme à gauche. Il avait été son mari numéro cinq ou six. Après huit mariages, elle avait du mal à les lister dans l’ordre. Un jour, elle le ferait. Elle mettrait les certificats de mariage en face des certificats de décès. Peut-être qu’elle ferait du scrapbooking avec. C’était vraiment à la mode, le scrapbooking, en ce moment. Au moins, elle pouvait se vanter de n’avoir jamais divorcé.


  Arrêtez ça, toutes les deux. J’en ai ras le bol d’entendre parler de Jerry. Si je me souviens bien, et on sait toutes que j’ai une mémoire d’éléphant, Toots a dit qu’en plus il était naze au lit. Je sais, je sais, c’est moi qui ai remis ça sur le tapis mais, une bonne fois pour toutes Ida, pourquoi tu ne remercies pas Toots et qu’on n’en entende plus jamais parler?


  Étrangement, Ida salua ses amies en leur montrant son majeur. Toutes les trois se mirent à rire jusqu’à ce que des larmes leur roulent sur les joues, ce qui eut pour effet immédiat de détendre l’atmosphère. Épuisé par sa crise d’hystérie surprise, le trio se calma soudain. On n’entendait plus que le cri des mouettes de temps en temps et le bruit de l’océan lorsque les vagues caressaient le sable couleur ivoire. Une légère brise charriait l’odeur d’un feu de bois, sans aucun doute les restes d’un barbecue sur la plage.


  Ida regarda Sophie droit dans les yeux, son ton sérieux, comme toujours.


  Tu peux m’expliquer ce qui s’est passé hier soir? Je… je crois bien que je n’avais jamais été aussi effrayée de toute ma vie.


  Sophie jeta un regard à Toots, qui haussa les épaules.


  Tu as vu le fantôme de Thomas. Qu’y a-t-il à expliquer? demanda Sophie.


  Exaspérée, Ida leva les bras au ciel.


  D’après toi, je suis censée accepter ça comme si… comme si c’était normal?


  J’ai bien peur d’être d’accord avec Ida. Voir toutes ces célébrités est une chose. Voir des gens que nous connaissons, particulièrement feu nos maris, eh bien c’est un peu too much, si tu veux savoir.


  Je ne t’ai rien demandé, Toots, et je ne sais pas ce qui te chiffonne à ce point. Tu n’as pas vu un de tes maris décédés, dit Sophie d’une voix chantante. Enfin, pas encore.


  Pas encore, c’est ça le truc. Vers où on va, là? On s’ennuie tellement qu’on ne trouve rien de mieux à faire que de déclencher le chaos partout où on passe?


  Sophie réfléchit à sa question un instant.


  Oui, c’est exactement ça. On s’emmerde, mais on a trouvé un moyen de s’occuper. On ne fait de mal à personne. (Sophie fit une pause puis s’arrêta un instant sur ses mots.) Sauf à nous-mêmes et on va toutes bien, non? dit-elle sur un ton de défi.


  Si tu le dis… Mais si on avait ouvert un portail qui était censé rester fermé? demanda Toots. Genre, un portail qui mène droit sur l’enfer?


  Sophie alluma une autre cigarette, prit une grande dose de nicotine et cracha la fumée comme Puff le dragon magique.


  Si c’est ça, on n’est pas dans la merde.


  Chapitre 2


  Ce soir-là, elles se rassemblèrent toutes autour de la table de la cuisine récemment rénovée, prêtes à taper dans la pizza fumante tout juste livrée de chez Giorgio, leur nouvelle pizzeria préférée. Mavis, toujours aussi agréable, avait mis la table avec le service de tous les jours et des serviettes bleu roi. Visiblement, elle avait pardonné à Sophie son indiscrétion du matin. Il était évident qu’Ida avait passé son après-midi à faire la sieste, puisqu’elle n’avait plus de cernes sous les yeux, et ses cheveux étaient parfaitement lissés. Elle s’était changée et portait un pantalon noir avec un chemisier couleur perle; elle était redevenue elle-même. Toots avait passé l’après-midi à corriger un article pour The Informer. Sophie s’était préparée pour la séance prévue ce soir-là. Elle avait installé les systèmes d’enregistrement audio et vidéo, juste au cas où.


  Elles venaient juste d’apprendre que le jury allait annoncer son verdict dans le procès de l’État de Californie contre Patel Yadav, Mohammed Dasgupta et Amala Malik. Le trio était accusé d’usurpation d’identité, de fraude et de bien d’autres crimes. Ida avait eu l’infortune d’entretenir une relation avec Patel qui s’était fait passer pour le docteur Benjamin Sameer, directeur médical du Centre holistique de santé pour le développement du corps et de l’esprit. Il l’avait pratiquement escroquée de 3 millions de dollars, mais heureusement ou malheureusement, tout dépendait de la manière de le voir Ida avait surpris le charlatan en train de renifler sa lingerie coquine rouge et noire. Elle avait arrêté la transaction financière juste à temps. On parlait de l’affaire sur toutes les chaînes.


  Toots tourna la petite télévision pour qu’elles aient toutes une vue plongeante dessus et monta le son avant de s’asseoir à table.


  Tu aurais dû utiliser des assiettes en carton, Mavis. C’est encore de la vaisselle à faire, se plaignit Toots alors qu’elle attrapait une généreuse part de pizza pleine de fromage avec de grosses rondelles de pepperoni.


  Ce soir, elles avaient décidé de se boucher les artères.


  Ça ne fait rien, dit gentiment Mavis. Ça me donnera quelque chose à faire. Je vais avoir besoin d’éliminer ce repas, de toute façon.


  Ce n’est pas une part qui va te faire perdre ta silhouette de rêve. Allons, écoutons la télévision, dit Ida en désignant le poste.


  Avec un sourire diabolique qui éclairait ses yeux d’un brun sombre comme une bouteille de bon whisky, Sophie dit:


  Ouais, j’ai trop envie de voir l’amant d’Ida aux infos.


  Toots tendit la main vers sa serviette bleu roi.


  Assez! Tu ne peux pas garder ta méchanceté pour toi? Cette affaire est déjà assez ridicule comme ça. Qu’est-ce que tu en penses, Ida?


  Ida, qui essayait toujours de jouer à la grande dame du château, s’essuya délicatement la bouche avec sa serviette et la replaça délicatement sur ses genoux avant de prendre la parole.


  Je pense que ce vieux pervers mérite qu’on se moque de lui. J’espère que tous les trois écoperont de la peine maximale. Je n’ai jamais été aussi embarrassée de toute ma vie. Quand je pense que je l’ai pris pour un gentleman… (Ida découpa une tranche de pizza dans son assiette et secoua la tête.) Je n’arrive pas à croire que j’aie dû raconter à cette vieille bonne femme de procureur cet incident de petite culotte. Personnellement, je crois que ça lui a offert un petit frisson au passage.


  Je crois qu’elle a un petit faible pour toi, Ida, rebondit Sophie, pas du genre à laisser passer une occasion de rajouter son grain de sel. Elle doit avoir notre âge. Peut-être qu’après cette histoire, tu as enfin retenu une leçon. Tu n’as jamais pensé à virer ta cuti?


  Toots jeta un regard noir à Sophie.


  Tu es vraiment dégoûtante, je te jure. C’est toi, et pas Ida, qui aurais dû choper ce pervers en train de renifler cette lingerie.


  Ça n’aurait jamais pu arriver. Je ne suis pas une nympho comme Ida. Je peux vivre sans homme.


  Alors c’est peut-être toi qui t’intéresses à Mlle Goldstein, dit Ida en haussant un sourcil parfaitement épilé, tout en souriant.


  Mlle Goldstein était le procureur dans l’affaire contre les trois arnaqueurs.


  La ferme, Ida, répondit Sophie avec hargne.


  Mavis prit une grande inspiration.


  Les filles, est-ce que vous pourriez vous adresser la parole gentiment? Je ne crois pas me rappeler une conversation où vous n’ayez pas été méchantes ou agressives. Je crois que vous vous manquez de respect.


  Mais oui, dit Toots, et je ne voudrais pour rien au monde qu’il en soit autrement. C’est drôle et, pour autant que je sache, aucune d’entre nous ne veut blesser qui que ce soit. Ce peigne-cul de Leland piquait une crise chaque fois que le mot «merde» sortait de ma bouche. Il me traitait de grossière mégère. Je suis bien contente de l’avoir mis six pieds sous terre. Que Dieu garde son âme de radin.


  Comme à leur habitude, elles partirent d’un grand éclat de rire, même Ida. Mavis secoua la tête.


  Oh, ça va, c’était juste une idée comme ça en passant.


  Au cours des minutes suivantes, elles se gavèrent de pizza et entamèrent une bonne bouteille de cabernet-sauvignon venue tout droit de la cave d’un vigneron du coin.


  Elles focalisèrent toutes leur attention sur la télévision. Quand le visage de la journaliste trop maquillée envahit l’écran, Mavis se mit à brailler comme si c’était la chose la plus merveilleuse du monde:


  C’est la fille que je regarde aux nouvelles tous les soirs!


  Bien sûr, le procès était couvert par les actualités régionales.


  À Los Angeles, on aimait les procès, plus particulièrement ceux qui impliquent un renifleur de petites culottes se faisant passer pour un docteur et guérissant au passage une riche vieille dame de son trouble obsessionnel compulsif.


  Chut, dit Sophie pour les rappeler à l’ordre, écoutons ce qu’elle a à dire.


  «À la une ce soir, l’affaire qui tient toute la Californie en haleine depuis des semaines. Patel Yadav et ses deux acolytes, Mohammed Dasgupta qui a été désigné comme le fils adoptif de Patel Yadavet Amala Malikqui entretenait une relation avec Mohammed, étaient tous présents au tribunal aujourd’hui pour faire face au jury populaire. Après deux semaines de procès, tous les chefs d’inculpation ont été retenus à l’encontre des trois accusés. L’audition du verdict a été annoncée pour la semaine prochaine.»


  La présentatrice du journal dit encore quelques mots sur le procès et Toots ne put s’empêcher de remarquer la manière dont ses yeux brillaient quand elle mentionna que Patel avait été surpris avec un plein tiroir de lingerie féminine. Elle avait sous-entendu qu’il avait un penchant pour les dessous affriolants, mais sans pour autant broder sur le sujet ni en préciser la nature. Peut-être la reporter ferait-elle une émission spéciale sur les hommes et ce qui les excitait, histoire de donner à la gent masculine un autre coup de pied dans les parties. Les hommes: de véritables petites choses routinières, ces vieux pervers dégueulasses.


  Face à la délectation apparente de la journaliste pour son sujet, Mavis fit une grimace.


  Sophie regardait Ida bouche bée. Un sourire rusé commençait à naître sur son visage, et elle écarquillait tellement les yeux qu’ils semblaient vouloir se faire la malle.


  Je me souviens du jour où tu es revenue de chez ce pervers, ou plus précisément de la maison du véritable docteur Sameer. Tu as dit que tu ne nous avais pas tout raconté, qu’il y avait quelque chose que tu devais nous dire plus tard. Tu te rappelles? demanda Sophie à Ida.


  Elle avait l’air de se prendre pour un agent du gouvernement, et d’envisager la possibilité d’en venir à une technique d’interrogatoire plus musclée.


  Les yeux d’Ida faillirent sortir de leurs orbites.


  Sophie, on t’a déjà dit que tu n’avais aucune classe et encore moins de manières? (Ida tendit la main.) Ne réponds pas à cette question. Bien sûr qu’on te l’a dit, j’en suis certaine. Tu es une sale fouine, en plus.


  Ida releva le menton d’un cran.


  Toots, tu ne te souviens pas d’Ida en train de nous annoncer qu’elle en avait encore sous le capot? Qu’un jour elle nous déballerait tout ça? J’ai une assez bonne mémoire. Je sais très bien ce qu’elle a dit.


  Toots essuya un fil de fromage au fond de son assiette avec le bout de son doigt.


  Bon, je suis d’accord, il semble qu’Ida n’ait pas encore tout déballé. Par contre, je ne suis pas sûre d’avoir envie de savoir ce que c’est. Je pourrais me mettre à vomir ou un truc dans le genre.


  Les derniers mots de Toots furent allongés par son accent traînant du Sud, encore plus prononcé que d’habitude.


  Heureuse d’être le centre de l’attention, Ida adressa un sourire diabolique à Sophie.


  Tu me paierais combien pour tout savoir?


  Alors que Toots rejetait la tête en arrière en hurlant de rire, Mavis attrapa Coco qui lui reniflait les pieds. Sophie leur fit un double doigt d’honneur, comme si c’était la réponse universelle, provoquant encore plus de rires.


  Tu n’auras pas un radis, Ida. Tu devrais pourtant le savoir. J’économise mes 5 millions de dollars pour quelque chose qui en vaille la peine. Tes sexe-capades n’en font pas partie. Je parie que même The Enquirer ne t’en donnerait pas un kopeck. Ce n’est pas comme si tu étais célèbre après tout.


  Ida prit une profonde inspiration.


  Puisque vous vous faites toutes autant de souci pour moi… non, puisque vous êtes toutes de grosses fouineuses, j’imagine que je devrais plutôt vous dire ce qui s’est vraiment passé, dit Ida. Je suis sûre que n’importe quel journal aimerait mettre la main sur cette histoire. Alors, avant que je ne révèle quoi que ce soit, vous devez toutes me promettre quelque chose.


  Ida jeta un regard furieux à ses trois amies.


  Elles hochèrent la tête à l’unisson, comme des pommes dans une bassine d’eau.


  Et juste comme on l’a toujours fait depuis le collège. Je veux sceller cette promesse avec notre geste de ralliement secret. D’ac? demanda Ida, son ton plus sérieux qu’il ne l’avait été quelques minutes avant.


  Une par une, chaque femme plaça sa main au-dessus de celle d’Ida. Une fois les quatre mains empilées, elles les lancèrent en l’air en s’exclamant: «Quand on est bonne, on est bonne.»


  Maintenant qu’on est toutes sous le sceau du secret, il est temps que tu te mettes à table, annonça Sophie.


  Très bien. Comme vous vous en souvenez, j’étais plutôt chamboulée quand le taxi m’a déposée ce jour-là. J’étais même complètement retournée! Cet homme avait essayé de me rouler dans la farine, mais heureusement, j’ai repris mes esprits, dit Ida avant d’en arriver aux détails savoureux qu’elle avait promis.


  OK, tu étais chamboulée. Maintenant dis-nous ce qu’il s’est vraiment passé, insista Sophie.


  Mavis replaça Coco sur ses genoux, Toots remplit leurs verres avec le reste de cabernet-sauvignon et Sophie se mit à tambouriner sur la table de ses doigts. Ida était la reine du moment.


  Bon, vous savez toutes à quoi je l’ai surpris. Cette partie est de notoriété publique. Au moins personne ne peut m’accuser de porter des culottes de grand-mère.


  Il n’aurait pas volé et reniflé celles en dentelle rouge et noire que tu as trouvées dans sa pile de lingerie? questionna Sophie, un énorme sourire aux lèvres.


  Oui, elle était rouge et noire et, avant que tu demandes, oui, elle était propre.


  Sophie sourit d’un air railleur.


  Alors Patel a dû être déçu quand il s’est aperçu que tu n’avais pas laissé ton… odeur derrière toi.


  Beurk, ça suffit, Sophie! Nous n’avons pas besoin de savoir ça, dit Mavis.


  Elle a raison. Tais-toi Sophie, il faut qu’Ida finisse son histoire. Je n’ai pas envie de passer le reste de la nuit à parler de ce gros pervers, dit Toots.


  Mais bien sûr, dit Sophie d’un ton taquin. OK, finis ton histoire, pour ne pas faire saigner les chastes oreilles de Toots.


  Celle-ci lui fit un doigt d’honneur.


  J’avais été bouleversée la nuit précédente lors du dîner. J’avais cru que Sammy, euh… Patel allait me demander en mariage. Il avait posé les bases. Qu’est-ce que je devais penser? Je croyais que nous allions avoir un dîner romantique et puis nous nous sommes retrouvés à la maison.


  Avec impatience, Toots prit la parole.


  On le sait ça. Balance vite ce dont tu avais si honte.


  Tu es presque aussi vilaine qu’elle, se plaignit Ida en désignant Sophie. Je me souviens avoir appelé Russ, mon banquier en lui demandant de transférer 3 millions de dollars. C’était un mauvais présage, mais je n’écoutais pas mon cerveau.


  Comme si ça t’était déjà arrivé! interrompit Sophie.


  Ferme-la! Nom d’un chien, c’est toi qui voulais tant entendre cette histoire très personnelle. Tu ne peux pas la boucler plus de trois secondes. Ida, vas-y. Je lui balance une baffe si elle t’interrompt encore, menaça Toots.


  Merci, répondit Ida. J’aurais dû me douter que quelque chose n’allait pas quand, au moment où je lui ai demandé ses coordonnées bancaires, il m’a donné un bout de papier avec les informations déjà griffonnées dessus tout droit sorti de sa poche, comme s’il savait que j’allais lui prêter l’argent. Je me souviens avoir été un peu déçue quand il a accepté mon offre. Bien sûr, rétrospectivement, je sais qu’en fait c’était mon instinct qui essayait de me dire quelque chose, mais j’étais trop amoureuse de cet idiot pour écouter.


  Une fois remise du choc de l’avoir vu, lui…


  Ida secoua la tête, pleine de dégoût.


  … renifler sa collection de dessous, j’ai couru dans sa chambre. Je me souviens avoir été choquée et si assoiffée que j’aurais pu boire au moins quatre litres d’eau. J’essayais de décider ce que j’allais faire ensuite quand Sammy, Patel, bref, est entré dans la pièce. Il a prononcé mon nom. Je me souviens avoir pensé que j’étais baisée.


  Ida sourit en voyant que ses amies appréciaient son jeu de mots, puis elle reprit son récit.


  Quand je suis sortie de la salle de bains, il était allongé sur le lit, nu comme un ver. Ensuite, j’ai vu… son truc. Il était en train de se tripoter.


  Ida eut la grâce de rougir.


  Ses trois amies partirent d’un grand éclat de rire.


  Et après, qu’est-ce qui en est sorti? questionna Sophie. Vous avez saisi le jeu de mots? ajouta-t-elle.


  Ida lui adressa un sourire pervers.


  Tu veux entendre la suite, ou pas? Si tu n’arrêtes pas de m’interrompre comme ça, je ne vais pas finir l’histoire.


  Laisse-la, Sophie. Ça commence à devenir vraiment croustillant, dit Toots.


  Ida reprit son récit.


  Il était évident qu’il s’était occupé avec vigueur pendant que j’étais dans la salle de bains. En y repensant, je suis certaine que c’était de renifler les petites culottes qui le faisait bander comme un âne, certainement pas l’idée d’être avec moi. Dès qu’il m’a vue, il m’a demandé de me déshabiller… et, bien sûr, je l’ai fait. J’ai enlevé mes habits. Heureusement, j’en étais seulement arrivée aux sous-vêtements. Je… oh, c’est embarrassant.


  Ida fit une pause, son humiliation n’était plus aussi drôle, soudain.


  Pour une fois, Sophie se taisait. Mavis gratouillait Coco entre les oreilles. Toots attendait simplement qu’Ida reprenne contenance.


  Il m’a demandé… de l’aider à terminer et j’en suis pratiquement morte sur le coup. J’aurais préféré embrasser le fantôme d’Aaron Spelling, avec la langue. Je lui ai dit de se «soulager lui-même» et ce fils de p… eh bien, il l’a fait, enfin, presque, et juste à côté de moi! Il m’a demandé de regarder. J’étais si mortifiée que je suis sortie de la chambre en courant, dehors, sur la terrasse où cet horrible Mohammed me regardait comme si j’étais une Bunny de Playboy. J’avais si honte, mais je suis restée devant lui et je l’ai laissé me toiser de haut en bas. Je n’allais pas lui donner la satisfaction de savoir à quel point j’étais humiliée. Cette petite va-nu-pieds d’Amala a fini par aller me chercher son peignoir, que j’ai enfilé avec gratitude avant d’aller récupérer mon sac à main et bien sûr de me rhabiller. Vous connaissez la suite. (Ida exhala une bouffée d’air.) Vous n’avez pas idée à quel point je suis heureuse que cette histoire soit terminée.


  Sophie se ragaillardit en un clin d’œil.


  Le vieux Patel a-t-il pu terminer? Tu sais, se mettre sur orbite?


  Ida eut l’air d’avoir mordu dans un citron.


  Tu as vraiment besoin d’être aussi imagée? Vraiment.


  J’étais juste curieuse, rétorqua Sophie.


  Avant qu’Ida puisse répondre, le téléphone sonna, les faisant toutes sursauter. Toots décrocha à la troisième sonnerie.


  Abby, je suis si contente que tu appelles, cria Toots pour éviter que les autres ne gaffent. Tu ne peux pas savoir ce que… ah oui, peu importe, dit Toots dans le combiné.


  Ida, Mavis et Sophie attendirent en retenant leur souffle que Toots termine sa conversation téléphonique.


  Oui, bien sûr. Je le leur dirai, dit Toots, puis elle raccrocha. Abby m’a demandé de dire bonjour à ses trois marraines et qu’elle vous aime toutes.


  Toots revint à la table.


  Ne racontez jamais à Abby cette… histoire. J’en mourrais si elle pensait que sa marraine était une… traînée, supplia Ida.


  Abby sait que tu es une fille facile, dit Sophie d’un ton détaché.


  Sophie, tu dépasses les bornes. J’aimerais que tu apprennes à te censurer. Tu es juste méchante, ajouta Toots.


  Je n’aurais jamais dû vous raconter ça. Sophie, tu ne vas pas me lâcher avec cette histoire, c’est ça? (Les yeux d’Ida étaient pleins de larmes.) Je devrais retourner à New York. Au moins, je ne serais pas connue comme l’ancienne maîtresse d’un… pervers.


  Bouleversée, Ida écarta son assiette avant d’avaler d’une traite le fond de son verre de vin. Puis, elle se moucha dans la serviette bleu roi.


  Je ne devrais pas me monter la tête comme ça pour un homme. Vous me l’avez assez souvent répété. Si cette aventure ne m’aide pas à renoncer aux hommes pour quelque temps, je ne sais pas ce que je vais faire. (Ida prit un air sérieux.) Toots, tu crois que je dois rentrer à la maison?


  Peut-être qu’on devrait faire un petit tour à Charleston. Bernice n’arrête pas de me demander quand je vais revenir et je n’arrête pas de lui dire que c’est pour bientôt. Je ne peux pas repousser sans cesse; en plus, j’ai des affaires à régler. Et toi… (Toots adressa un regard furieux à Sophie qui affichait un sourire vicelard.)… tu vas devoir prendre ta peau de vache et la laisser au placard de temps en temps. Je sais que c’est dur, mais il va falloir que tu essaies. Pour nous toutes. Particulièrement pour Abby.


  Le teint hâlé de Sophie tourna au bistre.


  N’utilise pas Abby comme ça! Elle aurait honte de toi, Toots. Je suis surprise de te voir t’abaisser ainsi. Oui, je suis une peau de vache parfois, je vais essayer de mettre un bémol, pour Abby. Juste pour que tu sois au courant.


  Bien. Alors c’est décidé. On va à Charleston, enfin si ça vous convient. Je ne peux pas vous forcer, dit Toots. Par contre, si vous préférez rester ici, c’est aussi votre maison. Nous sommes amies depuis plus de cinquante ans. Je refuse de permettre à cet escroc vicelard et visqueux de perturber nos vies plus qu’il ne l’a déjà fait. Mis à part sa perversité, il est responsable de ta guérison de ton obsession des microbes. C’est surtout ça qu’il faut garder en tête.


  Toots se leva et se dirigea vers la porte-fenêtre donnant sur la terrasse.


  Maintenant, je vais fumer. Sophie, tu veux te joindre à moi? demanda-t-elle avant de se glisser dehors.


  Chapitre 3


  Tu veux vraiment aller à Charleston? demanda Toots en passant le briquet à Sophie.


  Bien sûr. Qu’est-ce que j’ai de mieux à faire? Bon, c’est sûr, je peux diriger une super séance de spiritisme, mais je suppose que je peux faire ça n’importe où. Je ne suis pas trop sûre à propos de Mavis, par contre. Tu as remarqué comment elle s’habille, ces derniers temps?


  Sophie prit le briquet, alluma sa cigarette et inhala profondément. Étonnée, Toots demanda:


  C’est quoi le rapport entre un voyage à Charleston et la garde-robe de Mavis?


  Tu me connais. Je dis tout ce qui me passe par la tête. Elle n’arrête pas de porter ces horribles habits gris et noir. On croirait qu’elle est en deuil. (Sophie fit une pause, puis tourna son regard vers la porte de la terrasse à travers laquelle elles voyaient Mavis et Ida s’affairer dans la cuisine.) Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle touche vraiment de la vaisselle sale. Elle revient de loin, mais ne t’avise pas de lui répéter que j’ai dit ça.


  Sophie inspira une dose de nicotine comme s’il s’agissait d’oxygène pur.


  Et si tu continues à l’insulter comme ça, elle va retourner à la case départ.


  Meuh, non. Elle s’aime trop. Ce qui est une bonne chose, mais si jamais tu lui répètes ce que j’ai dit, je vais botter ton vieux cul tout flasque d’ici à Charleston. Tu n’auras même pas besoin d’affréter un jet privé.


  Sophie tira une bouffée de bon cœur, le bout de sa cigarette brillant comme une balise orange dans le sombre ciel couchant, gris rosé et pourpre.


  Comment tu pourrais savoir que j’ai le cul flasque? Tu m’as espionnée sous la douche? Peut-être bien qu’Ida a tapé dans le mille. Toi, tu devrais peut-être sortir avec Carla Goldstein.


  Là, si je n’étais pas aussi zen, je t’en collerais une, direct sur ton vieux cul tout flasque, s’entêta Sophie.


  Alors fais-toi plaisir, suggéra Toots.


  Pour l’amour du ciel, je rigole. Tu devrais être la mieux placée pour savoir que, la moitié du temps, je raconte des conneries.


  Si je ne le savais pas, je ne serais pas amie avec toi depuis si longtemps. Pour deux vieilles poules, on en a vu des vertes et des pas mûres, surtout cette année. Qui aurait pu croire qu’on se retrouverait en Californie à chasser des fantômes?


  C’est pour ça que je dis qu’il ne faut jamais dire «jamais».


  Tu dois admettre que c’est vraiment hors des sentiers battus: des fantômes et des renifleurs de petites culottes. Ça ne fait pas trop vie quotidienne des retraitées moyennes, fit remarquer Toots d’un ton acerbe.


  «Moyenne» ne fait pas partie de mon vocabulaire. Je suis surprise d’entendre ce mot dans ta bouche. Rien ne rentre dans la moyenne chez toi, Toots, que ce soit le nombre de mariages ou de fortunes que tu as accumulés. Sérieusement, il y a belle lurette que tu as explosé la moyenne.


  Venant de ta part, je ne sais pas trop si c’est une insulte ou un compliment à double tranchant.


  Sophie écrasa son mégot et alluma une autre cigarette.


  Prends-le comme tu veux. Pour faire court, Toots, il n’y a rien de lambda chez toi. En y pensant, il n’y a rien de lambda chez aucune d’entre nous non plus. Oui, on a peut-être mené des vies normales jusqu’à un certain point, mais on en est loin, à présent. Je ne veux pas passer mes dernières années à porter des couches et mettre mes dents dans un verre pour que quelqu’un d’autre nettoie les bouts d’épinards coincés dedans. Et toi Toots, est-ce que tu es heureuse?


  Quelle mouche t’a piquée aujourd’hui? fit remarquer Toots avec une moue amusée. Ça sort d’où, toute cette philo? Et pour répondre à ta question, oui, je suis heureuse et je me rends bien compte que nous ne sommes pas des retraitées moyennes. On ne le sera jamais. Ce n’est pas dans notre ADN. Je n’ai pas envie d’être comme tout le monde. Être simplement moi-même, ça me suffit.


  Elles entendirent le fracas des vagues sur la plage alors que la marée se retirait on ne sait où. Les mouettes criaient, plongeant en piqué à ras des flots pour attraper leur dîner. Les petits rires d’un groupe rassemblé autour d’un feu s’entendaient par bribes. Une forte odeur de haschisch passait par bouffées sur la terrasse.


  Tu as déjà fumé un joint? demanda Sophie.


  Oui, j’ai essayé une fois ou deux. À part me faire puer, ça ne m’a rien fait. Pourquoi? Tu penses t’incruster dans le groupe sur la plage?


  Toots désigna les jeunes rassemblés autour du feu.


  Tu en as envie? taquina Sophie. Ça leur foutrait bien les boules aux petits minets.


  Non, mais si tu en as envie, je ne te retiens pas. Je suis très bien là où je suis.


  La porte coulissante s’ouvrit. Mavis portait un plateau chargé d’une cafetière, de tasses, de sucre et de crème. Ida la suivait avec une tarte aux pommes toute faite, une pile d’assiettes en carton, des fourchettes en plastique et des serviettes en papier.


  Tu dois lire dans mes pensées, Mavis, je rêvais d’une tasse de café. Je crois que je suis ce qu’on appelle un peu pompette après tout ce vin, dit Toots.


  Mavis posa le plateau sur la table, versa quatre tasses puis ajouta sucre et crème dans l’une d’elles avant de la tendre à Toots.


  Je pourrais vraiment m’habituer à ça, dit Toots. Et toi, Ida? À la maison, c’est moi qui sers son café à Bernice et, en plus, je lui prépare son petit déjeuner. Elle aime les Froot Loops pratiquement autant que moi.


  Ida prit une tasse de café et s’assit sur l’un des transats face à la plage.


  Comme vous le savez toutes, je peux m’habituer à peu près à n’importe quoi. J’irai bien quand Patel sera derrière les verrous. Avec un peu de chance, cette histoire ne me suivra pas partout jusqu’à la fin de mes jours. Je n’ai pas envie d’être connue comme la femme qui a couché avec un renifleur de petites culottes. Personne n’a mentionné toutes ces autres stars à qui il a soutiré des millions. Je me demande pourquoi.


  Patel Yadav avait extorqué une demi-douzaine de stars, des actrices plus âgées qui, comme Ida, s’étaient laissé piéger, pourtant il n’y avait pas eu grande presse autour de ces affaires. L’usurpation de l’identité du docteur Benjamin Sameer avait fait du bruit, sa clinique avait été l’une des plus célèbres dans le pays à soigner toutes les phobies connues et inconnues. Il avait un taux de réussite de près de cent pour cent. Hollywood débordant de toutes sortes de fous furieux, il n’était pas étonnant que l’affaire ait été connue à l’échelle nationale et qu’elle soit restée à la une sur les chaînes du câble jusqu’à ce qu’elle soit remplacée par l’histoire d’un groupe d’élus républicains du Congrès qui avaient été pris en flagrant délit avec des travestis lors d’une soirée organisée pour lever des fonds et soutenir le parti dans sa lutte contre la Sécurité sociale.


  Sophie accepta la tasse de café que Mavis lui tendait.


  J’imagine qu’ils ont de puissants agents de relations publiques qui ont travaillé ferme pour empêcher que le nom de leurs clients fasse les gros titres. C’est vraiment bête que le procureur ait eu vent de son dégoûtant fétichisme pour la lingerie fine. Sinon, ton nom aurait pu ne pas faire la une. Une chose est sûre, c’est que ça cadre mal avec un TOC, voilà ce que je peux en dire. Peut-être qu’Oprah va venir frapper à ta porte. Elle aime exploiter tout et n’importe quoi du moment que c’est dans le journal. L’autre jour, elle a fait une émission sur les gens qui gardent tout. Ils disaient que c’était une maladie, aussi. Il y avait cette femme qui avait trouvé la carcasse d’un pauvre petit chaton étouffé sous toutes ses saloperies. Il avait l’air empaillé. J’étais triste pour le chat.


  Mais c’est terrible! Je n’imagine pas ne pas savoir où est Coco, ou avoir tant d’affaires que je ne pourrais pas la trouver. Pauvre femme. Elle a besoin d’aide, dit Mavis.


  Elle coupa quatre parts de tarte et les disposa autour de la table. Sophie prit deux assiettes et en tendit une à Toots.


  Quand Patel sera condamné et envoyé en prison, peut-être que la «gardeuse» d’Oprah commencera à fréquenter le renifleur de petites culottes par courrier. Ils pourraient finir dans cette nouvelle émission, Femmes de détenus. Alors là, vraiment, on pourra dire que le monde est petit, dit Sophie.


  Mais où vas-tu chercher des idioties pareilles? demanda Ida. Tu devrais peut-être penser à écrire un roman.


  Pas mon genre. Je n’ai jamais été bonne en orthographe. C’est Abby l’écrivain de la famille.


  C’est bien vrai. C’était juste une idée en l’air, dit Ida mollement en regardant l’océan Pacifique.


  Les minutes suivantes, les quatre femmes sirotèrent leur café et apprécièrent la douceur du sucre et de la cannelle dans leur tarte aux pommes. Elles étaient perdues dans leurs pensées, des pensées connues d’elles seules.


  Des bulles de vagues crémeuses ruisselaient sur le rivage; le ciel s’était assombri et prenait une teinte bleu nuit. De petites étoiles, de fins trous d’épingles de lumière distante, scintillaient une à une en faisant leur apparition dans le ciel du soir.


  Charleston me manque, dit Toots sans crier gare.


  Le Maine me manque aussi. Phyllis, ma voisine m’a assuré que ses enfants et ses petits-enfants s’occupaient bien de ma maison. Je suis contente qu’elle ne reste pas vide à prendre la poussière.


  Eh bien, je ne reprendrais pas ce putain d’appartement que j’ai partagé avec Walter toutes ces années même si tu me le servais sur un plateau. Je suis contente de l’avoir vendu. Peut-être que quelqu’un d’autre pourra s’y faire de bons souvenirs, parce qu’une chose est sûre, c’est que je ne m’en suis fait aucuns. J’aurais dû pousser Walter dans les escaliers quand j’étais encore jeune. Peut-être que j’aurais rencontré quelqu’un et fondé une famille. J’ai toujours voulu avoir des enfants, mais j’imagine que c’est mieux ainsi. J’aurais pu finir avec un clone de Walter.


  Sophie, mais qu’est-ce qui te prend, ce soir? Il t’est arrivé quelque chose dont j’ignore tout? demanda Toots.


  Ida et Mavis observaient en silence l’échange entre leurs deux amies.


  Non, je repensais juste à hier soir, c’est tout. Walter, Thomas. Peut-être que, ce soir, le fantôme de l’un de vos maris pourrait faire une apparition.


  D’ailleurs, interrompit Toots, ce n’est pas l’heure de commencer une nouvelle séance? Tu disais qu’il fallait qu’on duplique le scénario d’hier soir. Je suis prête si vous l’êtes.


  Alors qu’est-ce qu’on attend? demanda Sophie. J’ai tout mis en place. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est de mettre les mêmes vêtements qu’hier soir. On ne sait jamais.


  Je refuse de porter des habits sales, dit Ida.


  Mavis remit Coco à sa place habituelle sur ses genoux.


  Je peux me changer, mais la plupart de mes vêtements se ressemblent. Je ne sais pas si c’est important mais, si tu insistes, je peux monter à l’étage et me changer maintenant.


  OK, je vais faire pareil, ajouta Sophie. Toots, tu veux bien?


  Bien sûr. Allez, on y va. J’ai hâte de voir qui va faire son apparition ce soir, remarqua Toots.


  Mavis et Ida suivirent Toots et Sophie à l’intérieur pour se préparer à la séance du soir.


  


  Vingt minutes plus tard, toutes, à l’exception d’Ida, portaient les mêmes vêtements que la veille, quand leurs défunts maris leur avaient rendu visite.


  Comme c’était devenu leur habitude, Mavis allumait les chandelles pendant que Sophie étendait le drap de soie pourpre sur la table en bois. Elle utilisait le même verre chaque fois.


  Elles s’assirent toutes à leur place habituelle. Une fois qu’elles furent installées, Sophie entonna leur prière habituelle. Plusieurs minutes s’écoulèrent et rien ne se passa. Sophie essaya alors une autre méthode, quelque chose qu’elle avait lu et que, jusqu’à présent, elle n’avait pas eu le courage, ou l’assurance nécessaire, d’essayer.


  Tenons-nous toutes les mains, annonça Sophie. Je vais essayer quelque chose de différent.


  Elles s’attrapèrent les mains et attendirent les instructions de Sophie. En prenant une grande inspiration, Sophie riva son regard au pas de la porte menant vers la cuisine, tout comme elle l’avait fait le soir précédent.


  Nous voulons parler à la personne qui est ici, qui qu’elle soit. Si vous entendez cela, frappez un coup.


  La pièce devint silencieuse. Comme rien ne se passait, Sophie répéta sa formule. Toujours rien. Sophie était prête à changer de tactique quand le verre se mit à voler à travers la pièce et s’écrasa sur le mur face à Sophie en volant en éclats. Momentanément stupéfaites, les quatre amies contemplèrent le mur, puis les petits bouts de verre au sol.


  Un événement qui pouvait changer leur perspective sur ce qu’elles avaient entrepris était sur le point de se passer. Les paumes moites, Sophie pressa les mains de ses amies pour les rassurer. La peur planait dans l’air comme la poussière dans un vieux grenier.


  Ida gémit et retira sa main de celle de Mavis.


  Je ne peux pas, murmura-t-elle.


  Elle sortit de la pièce en courant si vite que Sophie n’eut pas le temps de réagir.


  Chut, tout va bien. On peut continuer sans elle, dit Sophie en espérant rassurer Toots et Mavis.


  Voulant faire croire à ses amies qu’elle maîtrisait encore la situation, elle tira sa chaise vers la table, relâchant ainsi leurs mains.


  Après avoir pris une autre grande inspiration, Sophie refit une tentative pour contacter le fantôme ou les fantômes.


  Qui que vous soyez, avez-vous cassé ce verre? Si votre réponse est «oui», frappez un coup, si c’est «non», deux coups.


  Elles entendirent un coup unique surgir de sous la table.


  Sophie regarda Toots qui agrippait la main de Mavis comme si sa vie en dépendait.


  Très bien, vous avez cassé notre verre. Avez-vous des intentions amicales? Si oui, frappez encore.


  Un coup sonore résonna de sous la table.


  OK, dit Sophie. Étiez-vous marié à quelqu’un dans cette pièce? Si oui, prouvez-le.


  Directe et droit au but, elle espérait que l’esprit avait le sens de l’humour.


  La pièce était immobile, les flammes des bougies ne vacillaient même pas d’un iota. C’était comme si l’air était devenu plus épais et visible, telle une sorte de brume.


  Toujours aussi doucement, le drap violet commença à se froisser comme si quelqu’un l’avait attrapé et le tirait doucement, un peu comme le tour du magicien qui retire la nappe alors que la vaisselle reste en place. Mavis, Toots et Sophie regardèrent, fascinées, le drap se soulever comme une tente. Lorsque les coins du drap atteignirent le niveau de la table, les trois femmes retinrent leur souffle.


  Sophie se contenait avec peine. C’était remarquable. Elle jeta un coup d’œil vers son système d’enregistrement vidéo. La lumière rouge brillait comme une balise, indiquant qu’il fonctionnait très bien. L’enregistrement sonore bourdonnait aussi.


  Le drap de soie violette s’éleva au-dessus de la table, tourbillonnant d’avant en arrière comme une cape de matador, puis il tomba directement sur les genoux de Toots.


  Oh, mon Dieu! cria-t-elle.


  Tout va bien. Reste calme, lui souffla Sophie. Alors vous êtes l’un des nombreux maris de Toots? Elle en a eu tant. Y a-t-il un quelconque moyen pour que vous vous fassiez connaître?


  Toots n’était pas assez effrayée pour ne pas être insultée par la question de Sophie à cet… esprit.


  Soudain, la flamme de la bougie doubla de volume, puis s’éteignit. Les ténèbres envahirent la pièce, ainsi que l’odeur de la cire fondue. Toots balaya le drap d’un geste comme s’il était en feu.


  Reste calme, cria Sophie. Nous ne savons pas à quoi nous avons affaire!


  Toujours prête, Sophie sortit un briquet Bic de sa poche. Elle ralluma la chandelle sur le rebord de la fenêtre derrière elle.


  Sophie attrapa le drap et le remit en tas sur la table.


  Êtes-vous en colère contre Toots?


  Une fois encore, le drap s’éleva au-dessus de la table. Par contre, cette fois-ci, il flottait comme un tapis volant dans la salle à manger, passant à toute vitesse autour de la table mais rasant le sol chaque fois qu’il passait à côté de la chaise de Toots. Mavis mit la main sur sa poitrine alors que Toots avait le regard perdu, comme si elle était en état de choc. Sophie fit une génuflexion.


  Aussi rapidement qu’il avait commencé à voler à travers la salle à manger, le drap tomba sur le sol. Cette chute fut suivie d’un cri à figer le sang.


  Chapitre 4


  Ida s’était fait couler un bain pour délasser ses os douloureux. Ces séances devenaient vraiment trop difficiles pour elle. Elle avait traversé beaucoup d’épreuves depuis la mort de Thomas et la dernière chose dont elle avait besoin, c’était qu’une série d’apparitions fantomatiques sauvages la pourchassent à travers la maison. Peut-être qu’il était temps pour elle de retourner à New York et de déclarer forfait. Ses doigts commençaient à se rider comme des pruneaux; elle devait sortir de l’eau chaude et aller au lit. Elle pourrait même envisager de prendre un des somnifères que ce pseudo-médecin d’opérette lui avait prescrits. Elle déboucha la baignoire d’un petit coup de pied dans la bonde et se leva. Elle tendait la main vers son épaisse serviette moelleuse quand elle jeta un coup d’œil au miroir au-dessus du lavabo. Il était couvert de buée, pourtant des gouttes dessinaient les mots: «J’ai été empoisonné.»


  Ida poussa un cri à glacer le sang.


  Des pas lourds résonnèrent dans l’escalier pour s’arrêter devant la porte de sa chambre. S’ensuivit un violent coup sur la porte.


  Ida, c’est quoi ce bordel? demanda Toots, inquiète pour son amie, son cœur battant la chamade.


  Mavis et Sophie étaient juste derrière elle.


  Qu’est-ce qui ne va pas? Elle essaie de nous faire crever de peur ou c’est juste pour nous énerver? demanda Sophie.


  Toots frappa de nouveau.


  Ida, si tu ne réponds pas, je vais appeler les flics pour qu’ils te sortent par la peau du cul, habillée ou pas!


  Elles attendirent un mouvement, un signe qu’Ida était en vie et qu’elle allait bien.


  Sophie monta le ton de plusieurs octaves.


  Si tu n’ouvres pas cette porte, je la défonce, puis je te botte le train et je t’attache au panneau «Hollywood» sur la colline. Alors la terre entière saura que tu portes des soutiens-gorge rembourrés parce que tu as des œufs au plat en guise de poitrine.


  Sophie optait toujours pour la solution humoristique. Parfois ça marchait, parfois non. Sans plus de cérémonie, elle leva la jambe et frappa du pied le solide panneau de chêne, et ne réussit qu’à se blesser.


  Aïe, putain! Ouvre cette satanée porte immédiatement!


  Arrête ton cirque, j’ai un double des clés de toutes les chambres au-dessus du chambranle de ma porte.


  Toots partit au pas de course et récupéra le trousseau. On entendait toujours les gémissements étouffés d’Ida. Après avoir retrouvé la bonne clé, Toots entra dans la pièce, puis, ne voyant personne dans la chambre à coucher, elle se précipita vers la salle de bains au moment où Ida, enveloppée dans une grande serviette et blême comme quelqu’un qui vient de voir un fantôme, en sortait.


  Dès qu’elle aperçut ses amies, elle fit volte-face et repartit d’où elle venait, puis s’effondra sur le sol.


  Allons voir, dit Toots.


  Mavis et Sophie suivirent Toots, et toutes les trois s’arrêtèrent en entrant dans la pièce.


  D’une main tremblante, Ida leur montra les mots nés de la buée sur le miroir.


  «J’ai été empoisonné.»


  Une à une, Toots, Sophie et Mavis lurent l’inscription, éberluées.


  Comme d’habitude, ce fut Sophie qui rompit le silence.


  Finalement, ce n’est peut-être pas de la viande avariée qui a eu raison de Thomas. Bon Dieu, Ida, on dirait qu’il est revenu d’entre les morts pour dire qu’il a été assassiné! Qu’est-ce que tu en penses, Toots? demanda Sophie.


  Ida n’avait pas encore proféré le moindre mot.


  Mavis se posta sur le pas de la porte, presque effrayée de dire quoi que ce soit et de chambouler encore plus cette pauvre Ida.


  Vous pensez qu’on devrait appeler la police? finit-elle par chuchoter.


  Surtout pas! Je m’en occupe, lui répondit Sophie.


  Toots était choquée par ce qu’elle voyait. Recroquevillée dans un coin, toujours enroulée dans sa serviette géante, Ida était pâle comme un linge. Elle avait le regard hanté, les lèvres bleuies, et elle claquait des dents comme si elle était transie.


  Je crois qu’ils l’ont tué, murmura-t-elle d’une voix à peine audible.


  Ouais, confirma Toots. Si ce que dit le miroir est vrai, alors quelqu’un a assassiné Thomas. Pendant tout ce temps, Ida a cru qu’il était mort d’une intoxication alimentaire. C’est du sérieux, il n’y a pas de quoi rire.


  Tu m’étonnes! s’exclama Sophie. On n’a qu’à appeler la police et leur dire que l’ex-mari d’Ida a été empoisonné. Ils vont vraiment nous croire, particulièrement lorsqu’ils vont s’apercevoir qu’il est mort depuis plus d’un an. Alors, quand on va leur expliquer qu’un fantôme a écrit ça sur un miroir de salle de bains embué… ils vont nous prendre pour des vieilles folles.


  Elle a raison. Si on appelait Chris? demanda Mavis.


  Christopher Clay, le beau-fils de Toots, était avocat spécialisé dans le monde du spectacle.


  Non, je ne crois pas que ce soit une bonne idée. (Toots se pencha et attrapa la main d’Ida, essayant de la tirer gentiment pour qu’elle se redresse.) Ida, il faut que tu te reprennes. On va surmonter ça. Après tout, nous sommes les marraines.


  Laisse, je m’en charge, dit Sophie. Bouge ton sale cul pourri du carrelage et arrête de jouer les lavettes, Ida! J’en ai ras le bol de toi et de tes manières de péteuse guindée. D’abord, les TOC et les microbes. Après, tu te mets à faire du sport en chambre avec ton vieux pervers de faux docteur et, maintenant, alors qu’on est à deux doigts d’une réussite spectaculaire avec nos séances de spiritisme, tu te sens obligée de tout foutre en l’air en laissant le fantôme de ton ex-mari te terroriser dans ton bain.


  Avec son tact habituel, Sophie empoigna Ida et la mit sur ses pieds, puis l’entraîna dans sa chambre, où elle la poussa sur son lit.


  Tu as la subtilité d’un tsunami, dit Toots. Je ne me considère pas comme une poule mouillée, mais je crois qu’il est temps qu’on rentre à Charleston. On a eu la peur de notre vie ce soir. Il vaut mieux qu’on se rende quelque part où on se sentira en sécurité. Une fois rassurées, on appellera les forces de l’ordre à New York pour leur parler de nos soupçons. Je ne suis pas sûre qu’on devrait mentionner les esprits ou les fantômes. On va trouver une solution. Sophie est une bonne menteuse, je compte sur elle pour nous trouver une histoire crédible.


  Elles passèrent le reste de la soirée à calmer Ida et à se préparer pour leur voyage à Charleston. Toots appela Abby pour lui expliquer qu’elles allaient improviser un petit tour à la maison. Elle lui dit aussi qu’elle allait contacter Chris pour lui demander de s’occuper de sa villa au bord de la mer en leur absence. Abby lui répondit qu’elle serait très heureuse de l’appeler si Toots n’arrivait pas à le joindre à temps, et lui assura qu’elle et Chris prendraient les choses en main pendant son déplacement. Après avoir fait leurs bagages, passé quelques coups de téléphone notamment pour affréter un avion et noyé les événements de la soirée avec quelques verres bien tassés accompagnés d’un paquet de cigarettes, elles allèrent se coucher.


  Demain serait un autre jour.


  Chapitre 5


  Une fois les quatre amies parties dans leurs chambres respectives, Mavis se hâta d’allumer son ordinateur pour regarder si elle avait reçu de nouvelles commandes. Elle ne voulait pas éveiller davantage de soupçons. Elle avait bien remarqué que, ces derniers temps, Sophie la dévisageait d’un regard perçant chaque fois qu’elle la voyait porter des couleurs sombres. À l’insu des autres, Mavis avait travaillé avec des informaticiens et son nouveau site Web fonctionnait à merveille. Une professeure à la retraite reconvertie en entrepreneur, voilà comment elle aimait se définir. Mavis espérait avoir trouvé un besoin qu’elle pouvait combler tout en se faisant un peu d’argent au passage. Même si elle bénéficiait de l’aide sociale et d’une petite retraite pour ses années d’enseignement, elle détestait vivre aux crochets de Toots. Elle lui devait déjà la vie, littéralement. Cela faisait presque un an que Toots lui avait envoyé un billet d’avion pour que Mavis vienne lui rendre visite à Charleston.


  Elle était en surpoids de cinquante kilos et plus isolée qu’elle ne voulait l’admettre. Mavis n’oublierait jamais la virée shopping que Toots avait organisée à son arrivée. Elle l’avait emmenée chez Liz, une femme menue qui avait habillé des femmes comme Doris Day et tenait une boutique spécialisée dans les vêtements de grande taille. Mavis avait le profil requis. Elle avait trouvé plusieurs tenues pour sa corpulente carrure et, une fois qu’elles avaient atterri dans ces merveilleuses contrées de cinéma, de soleil et de sable, Mavis avait entamé un régime parce qu’elle savait que sa vie en dépendait. À présent, elle faisait un petit 38. Elle n’avait jamais eu l’intention de commencer une carrière dans la mode. Elle avait été professeure d’anglais toute sa vie. Toutefois, quand elle avait commencé à perdre du poids, ses nouveaux habits étaient vite devenus trop grands. Habile avec du fil et une aiguille, Mavis les avait ajustés. Puis elle avait commencé à inventer ses propres modèles. Toots, toujours prompte à faire des cadeaux, lui avait acheté la meilleure machine à coudre du marché. Depuis, Mavis avait créé sa collection et la vendait sur Internet. Surprise de voir à quel point elle aimait imaginer des tenues qui ne passent pas inaperçues, elle rayonnait chaque fois qu’elle achevait un ensemble. Les filles la complimentaient immanquablement. Elle avait déjà pris contact avec une fabrique et si et c’était un gros «si» son entreprise avait du succès, elle avait même trouvé un fournisseur de tissus de qualité qui lancerait ses habits de deuil au firmament avec ceux des plus grands créateurs de mode. Ralph Lauren, Anne Klein et Gloria Vanderbilt n’avaient qu’à bien se tenir!


  Elle s’était mise à lire la rubrique nécrologique en buvant son café matinal après avoir décidé qu’elle ne voulait pas d’une liaison avec George le pauvre avait besoin d’une pompe à érection pour avoir des rapports. Herbert, feu son cher époux, avait été son unique et véritable amour. Mavis n’était pas à la recherche d’une nouvelle histoire, mais elle gardait l’esprit ouvert. Avec ces choses-là, tout était possible. Elle avait vu sa chère Toots traverser huit mariages. Mavis doutait sérieusement vivre assez longtemps pour l’égaler. Toots était une femme adorable. Ce n’était pas étonnant qu’elle ait eu tant d’époux.


  C’est avec un frisson d’excitation que Mavis se connecta à Internet, puis cliqua sur la barre d’adresse de son site. Son site à elle! Elle savait que Sophie la suspectait de tramer quelque chose, mais Mavis voulait garder le secret encore quelque temps. Elle avait besoin de voir si son entreprise allait être un succès ou juste un passe-temps. Lorsqu’elle était seule dans le Maine, elle s’était contentée de vivre au jour le jour, à regarder ses séries sentimentales en mangeant des cochonneries. À présent, il lui semblait que chaque kilo perdu l’avait transformée, et elle avait découvert qu’elle voulait vraiment faire quelque chose. Laisser une trace d’elle, quand bien même ce serait un tout petit point sur le Net.


  Quelques mois plus tôt, elle avait lu une notice nécrologique qui l’avait fait pleurer comme une madeleine. Sachant que c’était la bonne chose à faire, elle avait revêtu sa dernière création, une jupe gris anthracite qui flottait sur ses hanches comme de la soie et un chemisier gris clair, complété d’une veste assortie. Elle considérait que c’était son meilleur modèle à ce jour. Ida l’avait complimentée, lui demandant où et quand elle avait acheté cette petite merveille. Mavis avait à peine menti, déclarant qu’elle ne s’en souvenait pas. Il était trop tôt pour qu’elle révèle ses plans. Elle le ferait le moment venu, une fois que ses efforts auraient porté ses fruits.


  Pour l’instant, elle remerciait Pearl Mae Atkins. C’était la nécrologie de Pearl qui l’avait envoyée à son premier enterrement, pour ainsi dire. L’annonce de la pauvre Pearl disait qu’elle ne laissait personne derrière elle; elle était morte toute seule chez elle pendant son sommeil. Il était écrit qu’il y aurait une cérémonie de cinq minutes au funérarium de Chasten. Sachant qu’il n’y aurait personne pour dire adieu à la défunte, Mavis s’était sentie obligée de s’assurer qu’elle ne soit pas seule pour passer dans l’autre monde et qu’il y ait bien quelqu’un pour lui souhaiter un bon voyage. En secret, elle s’était arrangée pour qu’un taxi vienne la chercher et l’attende pendant qu’elle assistait à la cérémonie, puis la ramène à la maison. Les filles se seraient moquées si Mavis leur avait confié à quel point cet enterrement l’avait attristée. Sur la route, elle avait demandé au chauffeur de s’arrêter dans une supérette et avait acheté toutes les roses présentées dans un seau blanc sale à côté de la caisse. Si elle en avait eu le temps, elle aurait commandé la plus grande et la plus chatoyante des gerbes de fleurs que son budget lui permettait, mais ces roses étaient ce qu’elle pouvait faire de mieux.


  À part le directeur des pompes funèbres, personne n’avait assisté à la rapide cérémonie d’adieu à Pearl. Mavis avait pleuré pour cette vieille femme solitaire qu’elle n’avait jamais rencontrée, puis elle avait placé quelques roses sur ce cercueil qui avait sans doute déjà été utilisé à de nombreuses reprises. Elle savait bien qu’il serait remplacé à la dernière minute par une vieille boîte en pin. Malheureusement, c’était le sort réservé à toutes les Pearl solitaires du monde, qui n’avaient personne pour leur offrir une cérémonie d’adieu décente.


  En cliquant dans son site Web, Mavis constata, ravie, qu’elle avait reçu seize nouvelles commandes de ses dernières créations pour Bon-pied Bon-deuil, sa nouvelle ligne de vêtements. Après ce premier enterrement, Mavis était devenue obsédée par la lecture de la rubrique nécrologique. Il y avait bien d’autres Pearl qui n’avaient ni famille, ni ami, ni personne.


  Sans bien comprendre pourquoi, Mavis s’était donné pour mission de remédier à ça, dans la mesure du possible. Elle ne voulait pas demander d’aide à Toots. Celle-ci se contenterait de lui signer un chèque. Non, Mavis voulait faire ça toute seule, et avait fini par avoir l’idée de vendre ses vêtements. Elle avait commencé à assister régulièrement à des enterrements, plus ou moins confidentiels, et observait l’assemblée. Elle regardait ce que les gens portaient et savait que la plupart des femmes remiseraient leur tenue au fin fond d’un placard ou les donneraient à une œuvre de charité. C’était ce qu’avait fait Toots après le décès de chacun de ses époux. Pourquoi les gens ne pouvaient-ils pas garder et recycler les vêtements qu’ils portaient lors des enterrements de leurs êtres chers?


  Les vêtements pouvaient-ils conserver le souvenir de ceux qui nous avaient quittés? Pourquoi se cantonner à des frusques noires et moches, comme celles qu’elle avait vues à tant de cérémonies? Elle avait alors su ce qu’elle allait faire pour honorer la mémoire de toutes les Pearl du monde.


  Mavis avait commencé à veiller tard chaque soir pour coudre ses vêtements. Elle avait créé sa propre marque, Bon-pied Bon-deuil par Mavis. Elle avait trois styles, trois couleurs et trente-six pièces déjà prêtes à être expédiées. Elle avait commencé par sa propre taille, 38, puis avait ajouté le 40, le 42 et le 44. Elle avait fait des recherches. Elle savait que la majorité des femmes faisait du 42. Ensuite, elle s’était créé un compte chez FedEx. Ils passaient à la maison ramasser ses commandes dans les boîtes qu’ils lui avaient fournies. Elle avait aussi ouvert un compte PayPal pour collecter les paiements de ses ventes. Internet avait véritablement ouvert un nouveau monde, et Mavis ne cessait de s’émerveiller. Sans Internet, elle ne travaillerait certainement pas à ce projet qui allait peut-être dépasser toutes ses espérances. Elle se prenait parfois à espérer qu’Herbert puisse la voir.


  Pendant les trois heures suivantes, Mavis avait emballé ses créations dans les boîtes FedEx. Elle avait vraiment bien fait de se lancer dans les tailles, réfléchit-elle en pliant avec soin le dernier 42 dans une feuille de papier de soie avant d’emballer le tout. Elle colla l’étiquette mentionnant l’adresse ainsi que toutes les informations nécessaires au transporteur, puis elle mit le paquet dans un grand bac en plastique qu’elle tirerait jusqu’au bout de l’allée à précisément huit heures et demie le lendemain matin. Avant d’aller au lit, elle cacha toutes les preuves de l’existence de sa petite entreprise. Elle était épuisée, mais c’était une bonne fatigue.


  Mavis était plus heureuse qu’elle n’aurait jamais imaginé l’être.


  Chapitre 6


  Il était 3 heures du matin quand Toots réussit enfin à joindre Chris au téléphone. Il était d’accord pour séjourner dans sa villa en leur absence. Un de ses vieux copains de la fac de droit s’était pointé à l’improviste, alors Chris était très content de l’opportunité que Toots lui offrait. Il lui dit que son ami, originaire de l’Illinois, serait ravi à l’idée de passer du temps à Malibu.


  Cette histoire réglée, Toots envoya un e-mail à Bernice avec une liste de choses à faire. Elle lui donna les détails de son vol, lui précisant qu’elle avait loué une limousine qui viendrait les récupérer à l’aéroport. Comme d’habitude, Toots, alias LAT Enterprise, garderait le contact avec Abby et The Informer par e-mail. Toots espérait qu’Abby ne suspecterait rien.


  À 9 heures, elles quittèrent la demeure pour arriver à temps et embarquer dans leur jet privé. Toots était fatiguée mais elle savait qu’elle pourrait dormir une fois à bord de l’avion.


  Mavis avait emporté sa machine à coudre. Aucune d’entre elles ne comprenait pourquoi, mais Mavis ne demandait jamais grand-chose, et méritait donc bien qu’on lui permette une petite excentricité. Sophie, qui détestait être prise au dépourvu, avait apporté ses caméras et son matériel électronique juste au cas où elle déciderait d’animer une séance de spiritisme pendant leur séjour. Toots n’avait pris que les vêtements qu’elle avait sur le dos car elle rentrait chez elle, après tout. Elle possédait tout ce dont elle avait besoin à Charleston, et bien plus encore. Ida avait fait quatre valises, chacune pour une fonction définie: la première pour sa lingerie, la deuxième pour ses chaussures, la troisième pour ses produits de beauté et la quatrième pour ses vêtements. Toots avait craint que ce souci de tout séparer ne devienne un trouble obsessionnel sous une autre forme, aussi avait-elle demandé à Ida si elle pouvait regarder dans ses bagages. Le résultat était rassurant: au lieu de piles soigneusement pliées, elle avait trouvé des affaires amassées pêle-mêle, comme celles de n’importe qui. Ida était parée pour l’aventure.


  Elles parlèrent peu pendant le vol qui les emmenait de l’autre côté du pays. Ida lisait un roman sentimental, Mavis avait plusieurs bouts de tissus gris sur les genoux et les cousait ensemble. Sophie mastiquait un chewing-gum à la nicotine comme si sa vie en dépendait et Toots savourait le plaisir simple d’être entourée par ses trois meilleures amies. La vie est belle, pensa-t-elle juste avant de piquer du nez.


  Une légère secousse les fit sursauter quand le jet se posa à l’aéroport international de Charleston à 13 heures. Coco aboya, mécontente d’avoir été tirée de sa sieste. Mavis la laissa sortir de son sac de transport et embrassa sa petite tête brune.


  Tu es un amour de chienne, susurra-t-elle en rangeant son tissu dans un grand cabas de tricoteuse.


  Si je ne fume pas rapidement, je vais crever, dit Sophie.


  Toots s’étira, détacha sa ceinture puis regarda par le hublot.


  Tu vas vivre encore dix minutes sans cigarette. Ça fait du bien d’être à la maison. Cette bonne vieille ville m’a manqué.


  Tu penses qu’on va rester combien de temps ici? demanda Ida alors que l’avion ralentissait sur le tarmac.


  Je n’en sais rien. Aussi longtemps que nécessaire, répondit Toots. Je dois m’occuper de quelques affaires. Et puis il faut que je passe du temps avec Bernice. Pauvre vieille, elle était perdue sans moi pour lui donner des ordres. Pourquoi tu demandes ça? Je croyais qu’on était toutes d’accord là-dessus. On reste aussi longtemps qu’on veut.


  L’avion s’immobilisa. Alors qu’elles attendaient que l’équipe au sol sécurise le jet, elles rassemblèrent leurs affaires et Mavis remit Coco dans son sac. Elles attendirent que les pilotes ouvrent la porte qui débouchait sur un escalier pliant métallique.


  C’était juste une question en l’air. J’irai peut-être faire un peu de shopping tant que je serai ici, c’est tout, répondit Ida.


  Son autorité nouvellement retrouvée était presque un plaisir. Presque. Toots espérait qu’elle ne se transforme pas en une autre Sophie.


  D’ailleurs, avant que celle-ci puisse faire un commentaire, Toots s’écria:


  J’ai hâte que vous revoyiez ma maison. Au printemps, c’est le plus bel endroit de la terre. Les azalées et les camélias sont en fleurs. L’éclosion du jasmin la nuit a une odeur de paradis. Et puis, bien sûr, il y a les cornouillers et les magnolias. C’est tout simplement magnifique en cette saison!


  Elle était ravie d’être à la maison, même si ce n’était pas pour très longtemps. Son jardinier, Pete, un de ses meilleurs amis de sexe masculin, avait sans aucun doute bichonné le jardin, à l’annonce de son retour. Les parterres seraient désherbés et les buissons taillés à la perfection.


  Parfait. Peut-être qu’un jour nous pourrons toutes aller chez moi dans le Maine. Même si ce n’est pas aussi somptueux que la maison coloniale de Toots, c’est très joli en cette saison. Les rudbeckias et le muguet poussent partout à l’état sauvage, et il y a aussi les marguerites. C’est vraiment quelque chose à voir. Elles poussent un peu partout, dans tout l’État. (Les yeux de Mavis s’emplirent de larmes, qu’elle essuya du bout des doigts.) Oh, pardon, je crois que je viens juste d’avoir une petite crise de nostalgie.


  Toots lui serra la main affectueusement.


  Tu peux rentrer chez toi quand tu veux, tu n’as qu’à le dire et je m’occupe de tout.


  Mavis hocha la tête.


  Merci, Toots. Tu es la meilleure amie qu’on puisse avoir. Ça va aller. C’est de parler de la beauté de Charleston qui m’a rappelé la maison, c’est tout. Je pense y retourner un jour, mais je ne sais pas trop quand.


  Sophie fut la première à sauter de l’avion. Elle courut pratiquement jusqu’au petit bâtiment de l’aviation générale, de l’autre côté du tarmac, devant lequel se trouvait un grand cendrier en plastique, près d’un banc en ciment. Toots, Ida et Mavis avec Coco dans son sac la suivaient. Toots fouilla dans son sac à la recherche de cigarettes et d’un briquet. Elle avait vraiment besoin de fumer, mais refusait de l’admettre devant Sophie. Elle n’allait pas lui donner cette satisfaction. Le jet privé qu’elle avait affrété cette fois-ci était non-fumeurs, aucun des vols fumeurs qu’elle avait pu réserver la dernière fois n’étant disponible dans un délai aussi court. Sophie avait fait la tête pendant tout le trajet. Toots n’était pas accro au point de ne pas pouvoir se passer de cigarette pendant quelques heures, pourtant elle aurait donné au moins 100 dollars pour un des chewing-gums à la nicotine de Sophie juste pour calmer ses nerfs.


  La limousine et le chauffeur qu’elle avait réservés les attendaient devant l’aéroport. Le pilote lui dit qu’ils allaient régler le transfert des bagages avec les équipes au sol. Tout ce qu’elle avait à faire était de mettre la main dans son portefeuille et d’y trouver l’argent du pourboire. Elle tendit à chacun des membres de l’équipage un billet de 100 dollars. Elle savait qu’ils avaient été grassement payés pour leur prestation, mais un petit extra ne pouvait pas faire de mal.


  Merci, dirent-ils à l’unisson.


  Le plus grand des deux, un jeune trentenaire au physique avantageux, ajouta:


  Quand vous serez prête à repartir, appelez-moi. J’essaierai de faire en sorte de me libérer.


  Il attrapa son portefeuille pour en sortir une carte de visite.


  Seulement si on peut fumer, répondit Toots en rangeant la carte dans son sac à main.


  On va voir ce qu’on peut faire! dit-il dans un grand éclat de rire.


  Sur ce, les deux hommes se rendirent dans le salon réservé aux pilotes, pendant que Toots et Sophie se grillaient une cigarette. Ida se précipita vers les toilettes et Mavis promena Coco dans la pelouse sur le côté du bâtiment, où deux autres chiens gambadaient, à la recherche du meilleur coin pour se soulager.


  Dépêche-toi, Sophie. Je ne veux pas faire attendre le chauffeur de la limousine, dit Toots en laissant tomber sa cigarette dans le cendrier en plastique.


  Tu es partie pendant des mois. Pourquoi se presser maintenant? demanda Sophie. Tu peux sûrement attendre dix minutes de plus.


  Oh, ferme-la! Mavis et Ida nous attendent.


  OK, OK! répondit Sophie.


  Elles retrouvèrent leurs amies, et prirent place dans la voiture où étaient déjà rangés leurs bagages et la machine à coudre de Mavis. Le chauffeur prit la direction de l’autoroute. La maison de Toots était à moins d’une demi-heure.


  Sur le chemin, elles restèrent silencieuses, chacune des vieilles amies se demandant ce que ce voyage allait leur apporter. Même Coco ne broncha pas.


  Chapitre 7


  Toots était toute remuée quand le chauffeur de la limousine passa le portail en fer forgé. Son cœur battait la chamade alors que la voiture parcourait l’allée sinueuse qui menait vers sa maison. Les chênes géants ruisselant de tillandsies formaient un dais au-dessus du chemin et, juste comme elle se l’était imaginé, les jardins étaient rouges de bourgeons printaniers. Les azalées offraient toutes les tonalités de rose sous le soleil de cette fin d’après-midi; les camélias rouges, blancs et orange explosaient sur leurs tiges verdoyantes, comme des bras sauvages tendus de la terre et suppliant d’être touchés. L’odeur du jasmin qui avait éclos pendant la nuit s’attardait dans l’air humide et doux. Toots abaissa la vitre. Elle pouvait pratiquement sentir sur sa peau les parfums de son jardin en fermant les yeux, permettant à la légère brise de caresser son visage. La maison. Rien ne vaut sa maison, pensa-t-elle.


  Qu’est-ce que tu fais? demanda Sophie.


  Sortie de sa rêverie, Toots se tourna vers son amie.


  Si tu veux le savoir, je suis en train de me rappeler que j’habite effectivement ici, entourée de toutes ces merveilles, de cette nature, et que tout ça m’appartient.


  Pour une fois réduite au silence, Sophie la dévisagea.


  Mavis rompit le silence.


  Je sais exactement ce que tu ressens. Le Maine à l’automne, je dis souvent que c’est comme si Mère Nature nous disait au revoir à sa manière. Tous ces rouges, ces jaunes et ces oranges, vibrants de couleurs. Puis, vient le froid, l’hiver désolé avec ses tempêtes de glace et ses températures polaires. Je dois avouer que plus je prends de l’âge, moins j’apprécie les froids hivers du Maine. Quelque chose d’intermédiaire serait très sympathique. Un petit peu de toutes les saisons.


  Ouais, New York aussi ça craint l’hiver, l’interrompit Sophie, et l’été, ça pue comme du lait tourné.


  Toots regarda Sophie, choquée et émerveillée à la fois; ses commentaires ne manquaient jamais de l’étonner.


  Rappelle-moi de ne jamais visiter New York l’été ou l’hiver, remarqua Toots d’un ton sarcastique.


  Avant que Sophie ait le temps de répliquer avec une autre remarque sournoise, le chauffeur gara la voiture devant l’entrée principale. Toots jaillit du véhicule comme un oiseau s’envole de sa cage, et courut saluer Bernice, qui se tenait sur le porche, ses bras grands ouverts. Toots tomba pratiquement dans son embrassade.


  Maintenant, je suis à la maison, pensa-t-elle, en étreignant son amie avec ferveur.


  Bon Dieu de bonne femme! Vous essayez de m’achever ou quoi? Vous avez trouvé quelqu’un en Californie pour me remplacer? demanda Bernice d’une voix éraillée.


  Mais non, voyons! Tu es irremplaçable. Laisse-moi te regarder.


  Toots recula de quelques pas et constata que Bernice n’avait pas changé d’un cheveu. À près de soixante et onze ans, elle avait encore quelques bonnes années devant elle. C’était un petit format, avec le dos un peu voûté par l’ostéoporose, des cheveux blancs coupés presque aussi court que ceux d’un homme et des yeux d’un bleu perçant auxquels rien n’échappait jamais. Bernice avait le cœur sur la main. Toots et elle étaient plus proches que certaines sœurs, ce qui rendait son retour au bercail encore meilleur. Son amie lui avait manqué, bien plus que sa maison.


  Ida, Sophie et Mavis qui tenait Coco sur son cœur attendaient en bas de l’escalier pendant que Toots s’extasiait sur Bernice.


  Ne restez pas plantées là à nous regarder! Entrez! (Toots se mit en marche, puis se retourna vers Bernice.) Je suppose que tu n’as pas de thé glacé à la menthe? J’ai aussi soif qu’un cactus.


  Ida, Sophie et Mavis suivirent Toots à l’intérieur.


  Dites donc, vous savez aussi bien que moi que j’en ai! lança Bernice par-dessus son épaule. Ce n’est pas parce que vous avez mené la grande vie en Californie, qu’on a suivi la même mode ici dans le Sud.


  Ça fait dix minutes que je suis de retour et tu commences déjà. Bernice s’il te plaît, sers-nous un verre de thé glacé pendant que je donne son pourboire au chauffeur. Il vient d’empiler nos bagages devant la porte. Je reviens tout de suite.


  Toots ressortit de la maison en courant, attrapant au passage une poignée de billets de 20 dollars dans son portefeuille. Dehors, elle tendit la liasse au chauffeur.


  Je double le montant si vous rentrez les bagages et la machine à coudre à l’intérieur et les montez à l’étage.


  Elle compta cinq billets de 20.


  Le chauffeur n’était ni aveugle ni stupide.


  Dites-moi juste ce que je dois déposer où, et je m’occupe de tout, dit-il.


  Après s’être assurée que les bagages et la machine à coudre de Mavis étaient rangés dans les bonnes chambres, Toots donna au chauffeur un billet de 100 dollars.


  Merci! lança-t-elle alors qu’il s’éloignait déjà.


  Il lui fit un signe de la main, monta dans sa voiture et repartit. Elle suivit le véhicule des yeux jusqu’à ce que ses feux arrière disparaissent.


  Puis elle inspira profondément l’air frais, s’imprégnant des odeurs et des sons familiers. Le gazouillis des oiseaux, le son des criquets frottant leurs pattes l’une contre l’autre, le coassement des grenouilles jusqu’à présent, elle ne s’était pas rendu compte à quel point cela lui avait manqué. C’étaient les bruits de la maison.


  Elle ouvrit la porte et parcourut le long couloir menant à la cuisine. C’était toujours sa pièce préférée. Ses placards rouges étaient intacts et sa très chère cheminée dominait la pièce. Toots ouvrit le tiroir où elle gardait toujours des sucreries et des cigarettes. Il était plein à craquer. Cette bonne vieille Bernice! Quoique…, elle n’avait pas encore inspecté le garde-manger.


  Avant de rejoindre le reste du gang qui s’était installé dans le patio à l’arrière de la maison, avec une vue sur les deux chênes géants, Toots ouvrit les portes coulissantes en bois. Youpi! Elle dénombra six boîtes géantes de Froot Loops, ses céréales préférées. Mavis en ferait une attaque, mais tant pis. Il était temps pour Toots de donner cours à son penchant pour le sucre. Elle avait mangé assez de repas équilibrés à Los Angeles pour toute une vie.


  Toots rejoignit le groupe.


  Le chauffeur a monté nos affaires à l’étage. Je suis prête à me détendre avec vous.


  Elle attrapa le pichet de thé glacé, s’en servit un verre et s’installa dans son fauteuil à bascule en osier blanc.


  Alors, Bernice, tu as eu le temps de refaire connaissance avec les marraines d’Abby. Dis-moi ce qu’il se passe ici. Est-ce que le docteur Pauley est passé? Il a dit qu’il voulait voir Mavis, vérifier sa tension pendant qu’on était ici.


  S’il est comme moi, il ne la reconnaîtra pas. J’ai cru que vous l’aviez échangée contre un nouveau modèle. Ce régime a fait des miracles, si vous voulez mon avis. J’imagine déjà la tête du docteur. Il a appelé ce matin, et je lui ai dit que vous passeriez. (Bernice rit.) J’ai hâte de voir ça!


  Sophie ne pouvait pas rester silencieuse plus longtemps.


  Bernice, si tu avais vécu avec Mavis ces derniers mois, tu rigolerais moins. Je n’ai jamais mangé aussi sainement de toute ma vie.


  Bernice adressa un sourire à Mavis.


  Pour avoir son allure, je serais prête à avaler tout ce qu’elle mettrait dans mon assiette.


  Elles partirent toutes d’un éclat de rire, continuant à se détendre pendant que Bernice leur racontait les derniers ragots du pays et leur disait quelle boutique avait le meilleur prix sur la viande de bœuf. Puis, il y avait cette nouvelle pâtisserie appelée Douce-Heure qui avait ouvert le samedi précédent. Bernice avait fait la queue pendant deux heures dans l’espoir d’acheter une douzaine de leurs cupcakes, qu’on disait bons à en mourir. Sauf que le type qui patientait devant elle, taillé comme une barrique, avait fait un infarctus et y avait succombé sur place. Bernice ne savait pas s’il avait des antécédents cardiaques mais, après avoir vu ça, il n’était pas question qu’elle achète ne serait-ce qu’un petit gâteau dans cette boutique. Cette mauvaise publicité s’était vite répandue: le lendemain matin, l’endroit était désert.


  Je vais devoir mener l’enquête en personne, dit Toots. Je suis en manque de sucreries.


  Bernice remplit de nouveau leurs verres de thé bien frais.


  À votre place, j’éviterais. Les gens parlent. On dit que le bâtiment est… eh bien, on dit qu’il est hanté. La jeune femme qui possède les lieux serait une sorcière ou quelque chose comme ça. On dit qu’elle a des yeux bizarres. (Bernice toisa chacune des marraines avant de reporter son attention sur Toots.) Il paraîtrait que c’est le mauvais œil. Moi je suis sûre que cette pâtisserie ne passera pas la fin du mois.


  Toots médita l’histoire de Bernice.


  Elle est située où, cette pâtisserie?


  Tout près du théâtre de Dock Street, répondit Bernice.


  Toots releva la tête si brusquement qu’elle sentit son cou craquer. Elle se racla la gorge avant de demander, d’un ton gêné:


  Tu la connais, cette fille?


  Non, et je n’ai pas l’intention de faire sa connaissance. J’ai entendu dire qu’elle avait hérité des lieux. Quoi qu’il en soit, elle a amené le mauvais œil avec elle.


  Toots changea de position dans son fauteuil à bascule. Soudain, elle eut très chaud, comme si elle brûlait de l’intérieur. Elle attrapa son verre de thé glacé et le vida d’un trait. Puis, elle croqua un glaçon d’un air pensif, le temps de se ressaisir. Tout ça était vraiment étrange.


  Qu’est-ce qu’il t’arrive? demanda Sophie. Tu fais une drôle de tronche. Il y a un truc dans l’eau?


  Toots hocha la tête. Chercher une explication à donner pour sa subite réaction amènerait à parler des visites fantomatiques de la villa de Malibu. Même si la colonne «Des nouvelles de l’au-delà» dans The Informer était devenue l’une des rubriques les plus populaires, Toots n’aimait pas discuter le sujet en présence de… d’étrangers? Non, Bernice n’était pas une étrangère, au contraire! Après Abby et Chris, elle faisait autant partie de sa famille que les marraines. Détestant ce sentiment mesquin, Toots fit ce qu’elle faisait toujours quand on lui forçait la main: elle dit la vérité.


  Il lui fallut une heure, dont de nombreuses interruptions de la part de Sophie, pour expliquer à Bernice ce qui s’était passé à Los Angeles. Elle alla même jusqu’à raconter leurs séances de spiritisme hebdomadaires, mais ne mentionna pas l’expérience d’Ida avec le miroir de la salle de bains. Cela pouvait attendre.


  Si elle avait parié sur la réaction de Bernice, Toots aurait perdu la mise.


  Elle était certaine que Bernice déclarerait qu’elles étaient folles et que les apparitions qu’elles avaient vues n’étaient que des hallucinations dues à l’abus d’alcool. Mais sa vieille amie se contenta de la dévisager.


  Elle semblait effrayée par quelque chose. Terrifiée, même. Visiblement, elle avait considéré la confession de Marilyn Monroe et la rubrique d’Abby comme un tissu de conneries. Pareil pour l’histoire avec Bing Crosby et Aaron Spelling; ce n’étaient que des salades hollywoodiennes. Maintenant, elle n’en était plus si sûre. Une peur essentielle et brute habitait le regard bleu clair de Bernice quand elle prit enfin la parole.


  C’est pour ça que vous êtes revenues à Charleston, hein?


  Chapitre 8


  Toots était complètement abasourdie. Elle essaya de ravaler sa terreur, plus intense que tout ce qu’elle avait connu auparavant. Même l’expérience de l’autre soir dans la villa n’avait pas provoqué en elle cette panique totale et complète. Mais pourquoi?


  Qu’est-ce que tu veux dire par là? demanda-t-elle d’une voix tremblante, hésitante.


  Bernice prit une grande inspiration.


  Vous êtes revenue pour… je ne sais pas, vous occuper de ces affaires. Ces affaires de fantômes. Vous savez, comme à la télévision.


  Était-ce le cas?


  Toots n’en savait rien. Son retour précipité à la maison n’était pas dû à une urgence particulière juste à un grand sentiment de nostalgie. Certes, il y avait eu cette histoire de fantôme de mari, mais elle n’était pas prête à confier ça à Bernice. Oui, elle avait des affaires à régler, mais rien qui ne puisse être géré par FedEx, fax ou e-mail. Peut-être y avait-il une raison à son profond désir de rentrer à la maison. Peut-être avait-on effectivement besoin d’elle à Charleston, mais peut-être pas de la manière qu’elle croyait.


  Les cinq femmes restèrent silencieuses un long moment puis, quand l’atmosphère du patio devint insupportable, elles se mirent toutes à parler en même temps.


  J’ai apporté mon équipement, déclara Sophie.


  Je crois que nous devrions investiguer cette affaire un peu plus, suggéra Mavis.


  Je ne sais pas quoi penser, renchérit Ida en secouant la tête.


  Seule Toots se tut, incapable d’apporter une réponse appropriée à l’affirmation de Bernice.


  Celle-ci se leva et attrapa le pichet de thé glacé.


  Je vais faire le plein, et y ajouter un petit extra. Vous autres, vous pourrez commenter ce que j’ai dit dès que j’aurai le dos tourné.


  Même si elle n’avait pas pipé mot depuis la déclaration de Bernice, Toots se sentait obligée de reprendre les choses en main. Après tout, elles se trouvaient chez elle, et Bernice était sa femme de ménage.


  Sophie, dis-moi ce que tu penses. Je sais que tu en meurs d’envie, la cajola Toots, horrifiée d’entendre sa voix trembler ainsi.


  Je crois que Bernice est dans le vrai, déclara Sophie. Tu avais une bonne raison de vouloir rentrer à la maison. Qui sait? C’est peut-être ta nouvelle vocation. On pourrait jouer les chasseuses de fantômes, comme à la télévision.


  Toots eut l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac: cette idée même venait de lui traverser l’esprit.


  Sophie lisait-elle dans ses pensées? Elles étaient exceptionnellement proches, mais à ce point? C’était bien trop extrême, même pour Sophie. Décidément, elle avait besoin de prendre des vacances. Ou un verre bien tassé. Quelque chose pour la ramener à la réalité. Quoique, la réalité de cette dernière année avait été tout sauf normale.


  Je ne suis pas voyante, vieille chouette! C’est juste que je te connais, Toots. C’est pour ça que j’ai toujours un temps d’avance sur toi. Les affaires, c’était juste une excuse pour justifier ce voyage. Avoue. Tu es plus impliquée dans cette histoire de fantômes que tu ne veux l’admettre.


  Poussant un gros soupir de soulagement, Toots essaya de garder le contrôle sur ses nerfs agités et de prétendre que rien ne sortait de l’ordinaire.


  Tu as raison, Sophie. Ce nouvel intérêt pour les morts m’a plus captivée que n’importe quoi d’autre depuis longtemps, même The Informer. Tu es la mieux placée pour le savoir. Je voulais voir Bernice et, oui, il y a quelques affaires dont il faut que je m’occupe, même si j’aurais pu m’en sortir par correspondance, mais j’ai décidé de m’en charger en personne. Alors si ça fait de toi une extra-lucide, eh bien ainsi soit-il.


  Bernice revint en portant un plateau rouge vif avec un pichet assorti et de grands verres décorés de pois rouges et blancs.


  J’ai fait du Long Island iced tea pour cette tournée. Je vous préviens, je n’y suis pas allée de main morte sur le vitriol.


  Toots prit un verre sur le plateau, le posa sur la table à côté d’elle, puis en tendit un autre à Sophie. Mavis passa son tour et Ida avala pratiquement le sien cul sec. Bernice se servit, laissant le plateau sur une desserte en osier près de la porte-fenêtre donnant sur les jardins.


  Une minute ou deux passèrent en silence. Toots sentit son calme revenir à mesure que l’alcool réchauffait ses entrailles et détendit son dos et sa nuque noués. Requinquée par ce courage artificiel, elle prit la parole.


  OK, parle-moi de cette pâtisserie.


  Eh bien, vous connaissez l’histoire du théâtre de Dock Street, dit Bernice. Douce-Heure se trouve juste trois portes plus loin. Ce n’est pas le meilleur emplacement pour une pâtisserie, mais bon, ce n’est pas à moi de juger. Je suis incapable de décider quelle marque de café acheter d’une semaine sur l’autre.


  Sophie descendit son verre d’une traite.


  Qu’est-ce que c’est, ce théâtre de Dock Street? Je n’en ai jamais entendu parler.


  Racontez-lui, dit Bernice.


  Toots but une gorgée et posa le verre sur la table à côté d’elle avant d’expliquer:


  C’est du folklore local. Au début du XIXe siècle, la famille Calder a construit un hôtel à Charleston. Ils l’ont appelé l’Hôtel du Planteur. Il a été transformé en théâtre après avoir fait faillite. Plus d’une personne prétend qu’une paire de fantômes hante les lieux. Apparemment, l’un d’eux serait un célèbre comédien nommé Junius Brutus Booth, dont le fils était plus célèbre encore: John Wilkes Booth, l’assassin du président Lincoln. L’autre fantôme est une prostituée que les autochtones ont baptisée Nettie. On dit qu’elle travaillait dans l’hôtel quand il tournait encore et qu’elle se tenait sur le porche un jour quand elle a été frappée par la foudre. Je ne crois certainement pas à ces foutaises, mais c’est comme ça.


  Bernice, tu as dit que cet homme à la pâtisserie était énorme? Ce n’est pas trop dur d’en déduire que l’origine de sa crise cardiaque était son mode de vie. Je doute sérieusement que la localisation de la pâtisserie ait un quelconque rapport avec sa mort subite. Il était peut-être sur liste d’attente pour une transplantation cardiaque, pour autant qu’on puisse en juger. Peut-être que c’était sa dernière excursion dans une pâtisserie avant de tourner la page. En fait, je crois qu’on devrait aller voir cet endroit à la première heure demain matin. Pour ma part, j’adorerais manger des pralines. Ils ont des pralines là-bas, non? demanda Toots à Bernice.


  On est à Charleston, ma vieille! Même les concessionnaires automobiles vendent des pralines, alors j’imagine qu’une pâtisserie doit en avoir aussi, marmonna Bernice.


  De vraies pralines, je veux dire. Pas des trucs industriels, empaquetés et fabriqués dans le New Jersey, dit Toots.


  Vous pourrez aller voir ça toute seule. Pete s’est fait un devoir de faire le plein de la Lincoln et du 4x4, alors vous êtes parée pour l’aventure. Moi, je reste ici, merci beaucoup.


  Pourquoi est-ce qu’on ne ferait pas une séance de spiritisme? J’ai toutes mes affaires et je suppose qu’aucune d’entre nous n’a de plan pour ce soir, suggéra Sophie requinquée par cette idée.


  Toots croisa le regard choqué de Bernice et sourit.


  On est à Charleston, je vous signale! s’exclama cette dernière. Ici, les fantômes et les maisons hantées, ça pullule. Le spiritisme? Ça me connaît. Alors, moi, je dis «banco».


  Visiblement, Bernice avait trop bu. Toots savait que c’était d’ordinaire une trouillarde finie, mais elle se garda bien de la ramener.


  Ida? Mavis? Vous êtes partantes? demanda Sophie.


  Sans moi. J’ai de la couture en retard, dit Mavis. En plus, il faut que je réponde à quelques e-mails. Il se peut que je doive aller chez FedEx demain, Toots. Tu penses que tu pourrais me déposer, si tu vas en ville?


  Toots et Sophie lui lancèrent un regard interrogateur.


  Bien sûr. Tu sais bien que je suis toujours prête à te donner un coup de main. Pourquoi FedEx? Tu ne peux pas simplement mettre une lettre dans une boîte postale?


  Je vais peut-être devoir envoyer quelques paquets dans le Nord, c’est tout. J’ai promis d’expédier quelques trucs et j’aimerais que ça arrive à temps. (Mavis se leva et lissa quelques plis imaginaires de son pantalon bleu marine.) Est-ce que le chauffeur a monté ma machine à coudre dans ma chambre? Je déteste l’avoir loin de moi.


  Ça a un rapport avec ces bouts de tissus gris que tu traînes partout avec toi? demanda Sophie.


  Étonnée par cette question, Mavis répondit précipitamment:


  Aucun rapport. Je ne vois vraiment pas d’où tu sors une idée aussi saugrenue. Bon, je suis un peu fatiguée et ma pauvre Coco… eh bien, c’est l’heure de son dîner. Bernice, aurais-tu un ouvre-boîte dont je puisse me servir? Je croyais en avoir emporté un, mais je n’en suis pas certaine. Je vais juste courir à l’étage attraper une boîte de pâtée et la gamelle de Coco. Je reviens tout de suite.


  Mavis sortit de la pièce comme une flèche.


  C’est quoi, ce bordel? Quelle mouche a piqué son petit cul? demanda Sophie.


  Bernice rafraîchit leurs verres en vitesse puis suivit Mavis.


  Je reviens tout de suite.


  Toots hocha la tête et avala une gorgée.


  Mavis trame quelque chose. J’aimerais savoir quoi.


  Quoi que ce soit, ça a un rapport avec son obsession morbide pour la rubrique nécrologique. Elle se comporte bizarrement ces derniers temps. Elle chope le journal avant qu’on ait eu la moindre chance de parcourir les gros titres. Elle a même arrêté de lire The Informer. Ça ne lui ressemble pas. Elle a toujours soutenu le travail d’Abby. Tu crois qu’on devrait l’espionner?


  Sophie sourit, ses yeux illuminés comme des feux de Bengale le jour de la fête nationale.


  Tu es une vieille indiscrète, mais ça, tu le sais déjà. Oui, je crois qu’on devrait l’espionner. Mais pas trop. Juste un peu. Je suis curieuse de savoir pourquoi elle a besoin d’aller chez FedEx. Mavis n’envoie jamais de colis, elle dit que ce n’est pas dans son «budget». (Toots mima des guillemets.) Je veux bien lui donner tout ce qu’elle veut. Tout ce qu’elle a à faire, c’est de demander.


  Moi aussi, mais je crois que Mavis veut s’en sortir toute seule, au moins autant que sa retraite le lui permet. Tu as été très généreuse envers nous, et pas seulement financièrement.


  Ida gardait le silence. Assise dans un coin, elle se décida enfin à se manifester.


  Je pense qu’on ferait mieux de régler les affaires pour lesquelles on est venues ici, puis de rentrer à L.A. On dirait que vous avez perdu de vue un élément important: on n’est pas censées trouver des histoires de fantômes et des ragots sur Hollywood pour The Informer? Est-ce que vous l’auriez déjà oublié?


  Sophie se redressa, soudain excitée comme le lapin Duracell.


  Et pourquoi est-ce que nos histoires devraient venir d’Hollywood, d’abord? On peut dégotter des histoires de fantômes pendant qu’on est ici. Tu ne voudrais pas le savoir, si on découvrait que Thomas a vraiment été assassiné? Et puis, qu’importe l’origine géographique ou même le contenu des anecdotes, tout est bon à prendre pour The Informer. The Enquirer et The Globe ne se gênent pas, eux. C’est peut-être ça, le secret de leur succès. On a fait trop d’efforts pour focaliser nos… recherches sur un seul endroit. La villa sur la plage. Pourquoi on ne ferait pas des séances de spiritisme partout où des fantômes ont été aperçus? Je ne dis pas qu’on devrait voyager dans le monde entier; on pourrait commencer par s’arrêter dans chacun des États dans lesquels on habite. Ça me fait mal au bide de l’admettre mais, un jour où l’autre, on va toutes regagner nos pénates. Il le faudra bien. Pourquoi ne pas faire d’une pierre deux coups magistraux: le Maine, New York et la Caroline du Sud. Je parie ma dernière cigarette qu’on peut trouver quelque chose digne d’être imprimé. Et, en parlant de cigarette, je sors fumer.


  Sur cette déclaration, Sophie sortit de la pièce comme un tourbillon de poussière.


  Je vais la rejoindre, annonça Toots.


  Elle suivit Sophie dans le jardin, et s’assit sur les marches du perron de la cuisine.


  Deux secondes plus tard, Ida se laissa tomber à leurs côtés.


  Ne me soufflez pas dans la figure.


  Ses deux amies allumèrent leurs cigarettes et en fumèrent trois chacune avant de rentrer.


  Chapitre 9


  Los Angeles


  Abby coupa son entrecôte en deux. Le pauvre Chester méritait une grosse récompense pour avoir patienté trois heures dans la voiture sans faire un bruit.


  Tiens, mon garçon. À point, juste comme tu l’aimes.


  Elle fit glisser la viande dans sa gamelle et rafraîchit son bol d’eau. Elle se tenait devant l’évier de la cuisine, à regarder par la fenêtre. Elle n’avait pas faim, mais se força tout de même à avaler quelques bouchées. Qu’est-ce qu’on disait déjà? Qu’il fallait manger et dormir quand on le pouvait car on ne savait jamais quand on allait devoir rester caché derrière la haie d’une star. Abby ne put s’empêcher de rire à ce stupide jeu de mots: «steak haché».


  Elle avait enfin fini de restaurer son petit ranch. Abby avait fait la plupart des travaux elle-même pendant les soirs et les week-ends, lorsqu’elle n’était pas à la chasse au scoop. Elle était plutôt heureuse de vivre en ce moment, mais elle savait que tout pouvait changer d’un coup de dé du destin. À ce jour, elle n’avait toujours pas rencontré les nouveaux propriétaires de son journal, The Informer. À vrai dire, ça n’avait plus beaucoup d’importance. Elle remplaçait le rédacteur en chef et, jusqu’à présent, ses décisions n’avaient pas ruiné le journal. Son employeur semblait satisfait de son travail. Les ventes avaient presque doublé depuis qu’elle avait commencé à faire paraître la rubrique «Des nouvelles de l’au-delà». Peut-être était-ce la nouvelle fascination du public pour les fantômes, ou peut-être était-ce que le sujet de la plupart de ses articles se trouvait être de défuntes stars de cinéma. Quoi qu’il en soit, elle n’allait pas commencer à poser des questions.


  La vie était belle.


  Comme toujours, cette réflexion fit surgir une image de Chris Clay, son meilleur ami. En quelque sorte. Il n’était pas encore au courant, tout simplement. Elle n’avait pas l’intention de le lui dire dans un avenir proche non plus. Elle connaissait Chris depuis qu’elle était une petite fille, lorsque sa mère, sa flamboyante et scandaleuse mère, avait épousé le père de Chris, Garland Clay. Ce dernier était mort alors que Chris était encore en fac de droit. Sa mère avait continué à partager sa vie avec Chris, l’incluant toujours dans tous les événements de leur petite famille. Abby avait été très surprise de constater qu’elle nourrissait pour lui des sentiments d’une nature différente de ceux auxquels on se serait attendu pour un frère par alliance. Ils n’avaient pas vraiment grandi ensemble. Chris était en pension et, quand Abby était entrée au lycée, Chris était parti à l’université. Ils étaient plus des connaissances qu’autre chose, jusqu’à ce que sa mère ait l’idée saugrenue de partager son temps entre Charleston et L.A. Elle avait organisé plusieurs réceptions et avait toujours invité Chris. Lors d’une sorte de planque, Abby et Chris s’étaient retrouvés chez Pink’s, un diner un peu miteux mais célèbre pour ses hot-dogs. Il lui avait embrassé le bout des doigts cette nuit-là, un par un, et Abby était tombée complètement et irrémédiablement amoureuse. Elle ne l’avait juste pas encore dit à Chris. Rien ne pressait. À vingt-neuf ans, elle avait encore quelques années avant que son horloge biologique ne déclenche un compte à rebours. Pour l’instant, elle se contentait de profiter d’un dîner de temps en temps, d’une promenade sur la plage, ou d’une des séances de spiritisme de Sophie à laquelle Chris avait participé, non sans freiner des quatre fers.


  Abby envisagea de se rendre à la villa de sa mère, près de la plage. Chester serait ravi de pouvoir courir dans tous les sens; mais Coco était partie et ça briserait le cœur du berger allemand. En plus, Chris gardait la maison pour sa mère et il avait invité un copain de fac à y passer du temps. Elle ne voulait pas interrompre leurs retrouvailles entre garçons.


  Elle avala le dernier morceau de viande et rinça ses couverts avant de mettre le tout dans le lave-vaisselle. Chester repoussa sa gamelle avec ses grosses pattes, sa manière de dire qu’il avait assez mangé.


  OK, mon garçon. Je connais la suite.


  Abby ouvrit la porte de la cuisine, qui donnait sur le jardin. Chester allait passer l’heure suivante à observer les écureuils. Elle avait vraiment eu de la chance quand elle avait trouvé Chester au refuge à côté de chez elle. Elle s’était fait un cadeau de Noël. Son «doux bébé d’amour», comme elle aimait à l’appeler quand il n’y avait personne. Dans les faits, il était vraiment son amour, son ami et son protecteur. Chester l’accompagnait partout. Il venait au travail avec elle tous les jours et, depuis l’incendie dans le bâtiment de The Informer, il était devenu un véritable chien de garde, comme la plupart des bergers allemands.


  Abby termina tranquillement de ranger la cuisine et enfila une chemise de nuit rose vif avec la fée Clochette dessinée dessus. Elle alluma la télévision et zappa pour trouver sa chaîne préférée, où les comédies sentimentales étaient légion. Quand elle s’aperçut que le film en cours était le même que celui de la veille, elle attrapa son attaché-case et en sortit son ordinateur portable.


  Reporter un jour, reporter toujours. Ce n’était pas parce qu’elle n’était pas au bureau que sa journée de travail était terminée. Abby était toujours à la recherche d’histoires pour son journal. C’était un hebdomadaire et, si elle voulait rester à la pointe de l’information, elle ne pouvait pas se laisser dépasser par la concurrence. Elle alluma son ordinateur et cliqua sur son compte e-mail, espérant trouver la prochaine manchette due à un «informateur anonyme». Elle avait trois articles d’avance pour sa rubrique «Des nouvelles de l’au-delà», grâce à ses marraines, alors elle était tranquille de ce côté-là. Par contre, en tant que rédactrice en chef, elle se devait de trouver des pistes pour ses journalistes. C’était l’une des raisons pour laquelle Chester et elle avaient passé trois heures en planque devant le Lobo, l’un des nouveaux endroits à la mode à Hollywood. Apparemment, Simon Cowell et Paula Abdul s’y étaient roulé des pelles comme des adolescents trois soirs de suite. Abby, assez connue auprès des stars comme reporter pour un journal à scandales, avait pensé qu’il était dans son intérêt comme dans celui de The Informer de rester cachée dans sa Mini Cooper. Sa place de parking lui avait procuré une vue imprenable sur la seule sortie. Si les deux anciens juges de American Idol étaient là et en couple, Abby allait immortaliser le tout. En trois heures, elle avait fait chou blanc. Elle avait renoncé à sa planque et était rentrée à la maison. Demain serait un autre jour.


  Elle répondit à quelques e-mails, en rapport avec une poignée de tuyaux qu’elle suivait dans l’espoir qu’ils se transforment en véritables histoires. Un message, d’une adresse qu’elle ne connaissait pas, retint son attention. En l’ouvrant, Abby sentit une montée d’adrénaline digne d’un feu d’artifice. Elle le parcourut une fois, puis une seconde avant de cliquer sur «transférer». Chris devait voir ça. Attrapant son téléphone portable dans son attaché-case usé par les années de bons et loyaux services, elle composa le numéro de l’avocat.


  Il répondit à la première sonnerie, et le cœur d’Abby s’emballa.


  Chris, c’est moi. Je viens juste de recevoir un e-mail très intéressant et de te le transférer. Lis-le et dis-moi ce que tu en penses. Je reste en ligne.


  Abby entendit Chris rire doucement.


  Bonsoir, Abby. Comment vas-tu?


  En souriant, elle répondit:


  Je te le dirai quand tu auras lu cet e-mail que je viens de t’envoyer. Je reste en ligne.


  Chris rit doucement. Puis, elle l’entendit farfouiller et perçut quelques clics, ainsi qu’une voix synthétique qui disait: «Vous avez des messages.»


  OK, j’ai reçu ton e-mail, laisse-moi une minute, dit Chris.


  Abby patienta. Quelques secondes plus tard, il reprit le combiné et lui demanda:


  Tu as toujours les coordonnées de l’agent spécial Gaynor? Il doit voir ça immédiatement.


  Quelque part. Attends deux secondes. (Abby fouilla dans sa mallette usée, tâtonnant jusqu’à ce qu’elle trouve ce qu’elle cherchait.) Je l’ai. Tu l’appelles ou je m’en charge?


  Abby voulait lui parler en personne, mais les reporters de tabloïds n’étaient pas toujours considérés comme les interlocuteurs les plus crédibles.


  Je vais le faire, dit Chris.


  Tu en es sûr? Je ne voudrais pas interrompre votre soirée entre mecs. Maman m’a dit que tu recevais un ami à la villa cette semaine. Vous devez vous éclater, à garder sa maison.


  Hé, c’est Toots. Je ferais n’importe quoi pour elle. Mon pote dort sagement dans la chambre de Sophie. Il a bu à peine trois verres, mais il était cuit.


  Abby rit au téléphone.


  OK, je t’envoie les coordonnées de l’agent par e-mail. (Elle fit une pause, cherchant quelque chose de drôle à ajouter, mais rien ne lui vint à l’esprit.) Appelle-moi dès que tu as du nouveau, d’accord?


  Elle espérait ne pas avoir l’air trop désespéré, mais d’une certaine manière, c’était le cas. Elle avait besoin de voir Chris, mais elle n’avait pas le courage de lui avouer qu’il lui manquait. Il était encore trop tôt pour ce genre de conversation. Elle avait déjà passé la moitié de sa vie à attendre. Elle n’était plus à quelques heures près.


  Je ne vais pas seulement t’appeler. Ça te dirait si je t’invitais à dîner demain soir avec Chester? Tu pourras rencontrer Steve. Je lui ai parlé de toi. Quand je lui ai dit que tu étais plus sexy que Kate Hudson, il s’est mis à baver.


  Abby sourit, aux anges. La vie était décidément très belle.


  Alors? demanda encore Chris. Tu avais déjà quelque chose de prévu?


  Il a vraiment bavé? (Abby ne put s’empêcher de poser la question.) Il est comment?


  Chris rit si fort, qu’elle dut éloigner le téléphone de son oreille.


  Je te laisserai juger par toi-même. Ça veut dire que tu vas venir?


  Bien sûr. Chester a besoin de se dégourdir les pattes. Tu veux que j’apporte quelque chose? demanda-t-elle.


  Non. Juste Chester et toi. Vingt heures, ça te va?


  Parfait, répondit Abby.


  J’espère que j’aurai des nouvelles de l’agent Gaynor, d’ici là. Je sais à quel point tu as envie de retrouver ton fils de p… d’ancien patron. J’en connais d’autres qui aimeraient bien mettre la main sur lui.


  Ça fait presque un an. Le FBI est à deux doigts de l’attraper mais, chaque fois qu’ils touchent au but, ce salaud se volatilise. Si cet e-mail constitue une preuve recevable, ça pourrait être leur chance de le choper et de l’inculper. J’adorerais voir la tête de cette chochotte quand les fédéraux le jetteront en taule.


  Chapitre 10


  De retour à Charleston, comme une horloge bien huilée et en dépit du décalage horaire, Toots se réveilla à son heure habituelle, 5h30. Une journée chargée l’attendait. Tout d’abord, elle avait prévu de se rendre dans la nouvelle pâtisserie pour essayer de découvrir ce qu’il s’y passait. Sachant que Charleston était une ville pleine de superstitions, de folklore et de nombreuses histoires à dormir debout, Toots doutait sérieusement qu’il y ait un fond de vérité dans l’histoire de sorcières et d’esprits maléfiques de Bernice.


  Après avoir pris une rapide douche, elle enfila un pantalon kaki, un chemisier blanc et ses mocassins bleu marine préférés. Elle attacha ses cheveux auburn en vitesse, ajouta une touche de blush couleur pêche, du mascara et du rouge à lèvres corail, son préféré. Prête à affronter cette journée, elle courut au rez-de-chaussée préparer une cafetière pour Bernice. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, ça avait toujours été leur routine du matin. Toots faisait le café et sortait une grosse boîte de Froot Loops, du lait entier et des tonnes de sucre pour leur petit déjeuner. Depuis que Mavis avait entamé son régime et perdu cinquante kilos, Sophie et elle l’avaient imitée pour lui apporter leur soutien moral. Prouvant une fois encore que l’enfer est pavé de bonnes intentions, elles étaient pratiquement mortes de faim à force de se contenter des flocons d’avoine et des fruits frais que leur servait Mavis. Maintenant que Toots était de retour à la maison, il était temps qu’elle reprenne ses habitudes à grandes doses de Froot Loops et de sucre. Au diable les petits déjeuners sains!


  Lorsqu’elle arriva dans la cuisine, Mavis était justement occupée à couper des fraises dans des bols de porridge pendant que des toasts de pain complet grillaient.


  Bonjour Toots. J’ai cru que tu dormirais ce matin, puisque c’est ton premier jour de retour à la maison.


  Non, comme je vous l’ai dit à toutes hier soir, j’ai l’intention d’essayer la nouvelle pâtisserie. Tu veux venir avec moi?


  Non, je ne peux pas. Ça ne t’ennuierait pas que j’emprunte l’une de tes voitures pour aller à la poste ou chez FedEx, s’ils ont un bureau dans les environs? J’ai plusieurs paquets à expédier aujourd’hui.


  Bien sûr que non. Sophie semble penser qu’il y a un gros mystère autour de toi et de tes paquets. C’est vrai? demanda Toots.


  Mavis baissa le regard, incapable ou refusant de croiser celui de Toots.


  Non, pas du tout. Tu te souviens que je t’ai dit que j’avais promis d’envoyer tous ces paquets dans le Nord?


  Oui, je m’en souviens, mais je persiste à croire qu’il y a quelque chose de louche dans ton histoire. Sophie aussi.


  Bernice choisit ce moment précis pour entrer dans la cuisine, mettant un terme à leur conversation.


  Ça fait un bail que je n’étais pas entrée dans cette cuisine en sentant l’odeur du café frais en train de couler. Combien de temps vous pensez rester à la maison, cette fois-ci?


  Mavis avait l’air contente de jouir de ce répit et continua à trancher ses fraises.


  Aussi longtemps qu’il le faudra. Pourquoi? demanda Toots.


  Bernice se versa une tasse de café puis y ajouta du lait demi-écrémé et trois bonnes cuillères de sucre.


  Je ne sais pas. Je croyais juste qu’après toutes ces histoires de fantômes hier soir, vous auriez peut-être envie de repartir. Vous allez vraiment aller dans cette pâtisserie?


  Toots leva les yeux au ciel.


  Bien sûr que oui. Maintenant, je vais finir ce café et me mettre en route. Mavis, si tu souhaites prendre les clés de la Lincoln, Bernice te les donnera avec les indications pour aller au bureau de poste ou chez FedEx, comme tu veux. Sophie et Ida sont encore en train de dormir. Je n’ai aucune idée de l’heure à laquelle elles vont se lever. Assure-toi juste qu’elles prennent un petit déjeuner.


  Eh bien, je vois que vous êtes toujours aussi autoritaire, railla Bernice.


  Ouais, et tu auras de la chance de garder ton boulot si tu continues sur ce ton, dit Toots en souriant.


  Ça fait trente ans que vous me rabâchez ça, trancha Bernice.


  Et je continuerai à le dire pendant encore trente ans si on a de la chance. Maintenant, il faut que je file.


  Toots attrapa son sac à main sur le comptoir, récupéra les clés de son Land Rover et prit la direction du garage.


  Bernice lui fit un doigt d’honneur.


  Toots était contente de retrouver sa propre voiture. Même si elle aimait sa Thunderbird rouge, la voiture de sport qu’elle avait achetée à Los Angeles, ce n’était qu’un jouet. En plus, elle connaissait Charleston comme sa poche et pouvait aller n’importe où sans avoir à étudier la carte, utiliser un GPS ou demander son chemin. Et puis, même si le trafic était dense le matin à Charleston, ce n’était rien comparé aux embouteillages de la cité des Anges. Vingt minutes plus tard, elle était garée juste en face de Douce-Heure, la pâtisserie que Bernice pensait être hantée. Douce-Heure. Toots aimait bien ce nom, elle le trouvait approprié. À l’intérieur, le fumet de la pâte en train de lever, du sucre bouillonnant et du beurre fondant titillait ses sens comme de la drogue. Ça faisait si longtemps qu’elle n’avait pas mangé de vrai sucre que son corps pourrait réagir bizarrement. La pâtisserie semblait déserte. S’il n’y avait pas eu cette suave odeur alléchante qui flottait à travers tout le magasin, elle aurait cru qu’il était fermé.


  Cette idée ne lui avait pas plus tôt traversé l’esprit qu’une femme de trente ans à peine sortit de l’arrière-cuisine. Elle était petite et mince, avec des cheveux blonds coupés très court et des yeux d’un bleu aussi vif que le ciel. Elle accueillit Toots d’un sourire radieux.


  Bonjour, je m’appelle Jamie. En quoi puis-je vous aider?


  Je meurs d’envie de manger des sucreries et on m’a dit de venir ici.


  Merde! Si ça, ce n’était pas mettre les pieds dans le plat! Toots se souvint qu’un homme était justement mort dans la boutique. Elle espérait ne pas avoir offensé la jeune femme.


  Vous êtes venue au bon endroit. Ça fait cinq heures que je prépare des gâteaux, j’ai besoin de faire une pause. Voulez-vous choisir quelque chose? C’est offert par la maison. Je vais vous servir une tasse de café et me joindre à vous.


  C’était bien la dernière chose à laquelle Toots s’attendait. Les gens n’avaient pas l’air de se presser à la porte. Pourquoi offrir gratuitement des douceurs et du café? Elle n’en avait aucune idée, mais elle comptait bien accepter cette charmante proposition. En plus, elle voulait savoir exactement ce qui était arrivé à l’homme qui était mort ici en faisant la queue. La pauvre Jamie avait l’air très fatigué, comme si elle avait vraiment besoin d’une bonne pause.


  C’est adorable, mon petit. Mais vous n’avez pas l’air d’avoir beaucoup de clients. Pourquoi distribuer pour rien ces superbes pâtisseries?


  La jeune femme versa deux tasses de café et garnit une assiette d’un assortiment de cupcakes avant de passer devant le comptoir pour s’asseoir à la petite table en face de la fenêtre.


  Je suppose que vous n’avez pas entendu parler de ce qu’il s’est passé ici?


  Si, mais j’aimerais l’entendre directement de ta bouche. Un petit mensonge par omission était de mise.


  Non. J’étais en Californie, ces derniers mois.


  J’imagine que c’est une bonne chose, dit la jeune femme. Sinon, vous ne seriez peut-être pas en train de manger des pâtisseries et de boire un café avec moi dans cette satanée boutique.


  Je ne vois pas pourquoi vous dites ça. Cet endroit est charmant.


  C’était vrai. Décoré dans des tonalités de rose et de rouge, le magasin semblait sorti tout droit de Charlie et la Chocolaterie, coloré et guilleret.


  Je sais que ce n’est pas l’endroit le plus populaire de Charleston, particulièrement pour une pâtisserie. Quand ma grand-mère est décédée, elle m’a légué ce bâtiment. J’ai passé les six dernières années à travailler au rayon pâtisserie d’une grande chaîne de supermarché. J’ai toujours voulu avoir ma propre boutique et, quand Mimi est morte, je me suis dit que c’était le moment. J’ai passé des jours à préparer tous les produits avec mon assistant. J’avais mis des semaines à décorer, ordonner, faire tout ce qu’il faut quand on démarre une nouvelle entreprise.


  » J’ai explosé mon budget publicité car j’avais des retours extrêmement positifs de la part des gens du coin. Le jour de l’ouverture, la file d’attente faisait le tour du bâtiment et j’étais au paradis. Puis, la pire des choses est arrivée. Un homme a eu une crise cardiaque alors qu’il faisait la queue et il en est mort. Je dois admettre qu’il était en surpoids d’au moins cent kilos, voire plus, et je suis certaine que cette crise cardiaque serait arrivée quoi qu’il advienne, mais Charleston étant Charleston, ma pâtisserie a vite gagné la réputation d’être… (Jamie fit une pause, un léger sourire aux lèvres.)… à en mourir. Hantée. Avec toutes les superstitions et le folklore du coin, ça a suffi pour me ruiner. J’ai entendu dire que certaines personnes me traitaient de sorcière. Quelques touristes sont venus, mais c’est à peu près tout. J’ai assez d’argent pour faire tourner la boutique encore un mois. Après ça, ce sera terminé. Voilà, maintenant vous connaissez ma triste histoire. Et vous? demanda Jamie en prenant une gorgée de café.


  Une petite ampoule s’alluma dans l’esprit de Toots. Ses tripes lui disaient que c’était la bonne chose à faire et, avant de changer d’avis, elle imagina un rapide plan de financement. Normalement, elle aurait dû voir ça avec Abby, mais elle se rappela que cette période était terminée. Elle n’avait de compte à rendre à personne, elle pouvait prendre une décision sur un coup de tête si elle le voulait et que le reste aille au diable.


  Avez-vous pensé à prendre un associé? demanda Toots, d’une voix pleine d’excitation.


  Oui, j’y ai pensé mais je ne connais personne qui souhaite investir dans une pâtisserie. Les temps sont si durs. Même si ça me brise le cœur, je crois qu’il va falloir que je tire un trait sur cette expérience et que je passe à autre chose.


  Ne voulant pas révéler son plan avant de s’être donné cinq minutes de réflexion supplémentaire, Toots demanda:


  Êtes-vous allée voir un banquier? J’ai un bon ami en ville qui se trouve être le président de la banque de Charleston. Je pourrais peut-être lui dire deux mots à votre sujet.


  Jamie secoua la tête; son sourire dévoila une jolie dentition bien blanche mais n’atteignit pas ses yeux.


  Mes capacités de remboursement sont quasi nulles. Aucune banque ne me prêtera le moindre centime.


  Toots regarda sa montre. Cinq minutes avaient passé. Il était temps de prendre une décision. Il restait une dernière épreuve finale et, si elle la réussissait, sa décision serait prise.


  Vous avez des pralines ici? demanda Toots.


  En fait, c’est une de mes spécialités. Je viens juste d’en faire. Attendez deux secondes.


  Jamie partit comme une flèche dans sa cuisine à l’arrière et revint une minute plus tard avec une assiette remplie de pralines, qu’elle tendit à Toots.


  Celle-ci ne se fit pas prier; elle prit une praline de l’assiette et croqua dans cette riche création douce et sucrée à la fois. Sa décision était prise.


  Je crois que vous venez de vous trouver un partenaire, dit Toots.


  Chapitre 11


  Quatre heures plus tard, Toots garait son Land Rover dans le garage. Elle était à peine sortie du véhicule que Sophie et Bernice lui sautèrent pratiquement dessus.


  Mais où vous étiez passée? On s’est inquiétées comme des malades! s’exclama Bernice.


  Toots claqua la portière et entra dans la maison sans dire un mot. Sophie la suivit à l’intérieur comme une odeur nauséabonde.


  Je suis là, maintenant. C’est tout ce qui compte. Et d’abord, ce n’est pas vos oignons. Vous êtes la pire bande de vieilles indiscrètes que j’aie jamais vue, souligna Toots.


  On a cru que tu avais fait une crise cardiaque! l’informa Sophie. Les gens meurent quand ils vont dans cette pâtisserie. Si tu n’étais pas ma meilleure copine, je te botterais le cul sur-le-champ.


  Après avoir pris quelques secondes pour rassembler ses esprits, Toots décida qu’elle ne pouvait remettre l’inexorable à plus tard.


  Où sont Mavis et Ida? Je dois vous parler de quelque chose, à vous toutes.


  Mavis est allée chez FedEx. Puis elle a dit qu’elle s’arrêterait à la boutique Opulente Liz en chemin. Ida l’accompagne. Elle a parlé de chercher un salon de beauté pour se payer une coupe de cheveux, une manucure et une pédicure. J’imagine qu’elles sont parties pour toute la journée, dit Bernice.


  Fidèle à son tempérament sarcastique, Sophie prit la parole.


  Pitié, je t’en supplie, ne me dis pas que tu as trouvé ton neuvième mari. Si c’est le cas, je vais te faire interner dans l’asile le plus proche.


  Toots fusilla son amie du regard.


  Tu me prends pour une conne?


  Tu veux la vérité ou un mensonge? demanda Sophie.


  Ce que je veux, c’est te baffer pour effacer ce sourire crétin de ta face, rétorqua Toots.


  Fais-toi plaisir, chantonna Sophie.


  Sérieusement, j’ai besoin de vous parler à toutes les quatre. J’ai fait quelque chose aujourd’hui et j’aimerais avoir votre opinion.


  J’espère que tu ne t’es pas fait faire le maillot brésilien à la cire, dit Sophie avec esprit.


  Tu es vraiment bête, répondit Toots, qui ne put néanmoins s’empêcher de sourire en repensant au jour où Ida leur avait raconté son expérience d’épilation du maillot. J’ai rencontré la jeune propriétaire de la pâtisserie. Elle s’appelle Jamie.


  Et c’est censé m’impressionner, ça? demanda Sophie.


  Si tu la bouclais, je pourrais te le dire, répondit Toots. La jeune femme a environ l’âge d’Abby. Apparemment, elle a hérité du bâtiment de sa grand-mère et a mis jusqu’à son dernier sou dans sa petite entreprise. Quand l’obèse est mort devant son magasin, son affaire, qui aurait pu être florissante, s’est résumée à quelques touristes égarés de temps en temps.


  » Elle m’a invitée à boire un café et à déguster ses créations. Au fait, elle prépare les meilleures pralines que j’aie jamais goûtées. Rien que ça, ça devrait attirer les foules. Pour résumer, j’ai suivi mon instinct, fidèle à ma réputation, et je lui ai offert d’acheter la moitié de son affaire. Je suis maintenant la demi-propriétaire de Douce-Heure.


  Toots regarda les deux femmes et lut sur leurs visages une expression de choc et de terreur mêlés.


  Vous avez bu? demanda Bernice.


  Je crois qu’elle a fumé un joint, annonça Sophie, pratiquement hors d’elle.


  Vous vous rendez compte de ce que vous avez fait? Si vous décidez de rendre public le fait que vous êtes en partie propriétaire de cet endroit maléfique, vous allez tout perdre. J’ai entendu dire que la fille était une sorcière! s’écria Bernice d’une voix suraiguë, à la limite de l’hystérie.


  Je savais que tu dirais quelque chose comme ça, commenta Toots. Cette femme n’est pas plus une sorcière que toi. Elle a souffert de très malheureuses circonstances, mais ce n’est pas une raison pour qu’elle jette l’éponge. Si tu avais goûté à l’une de ses pralines, tu saurais exactement de quoi je veux parler, dit Toots en souriant.


  Elle observa Bernice et Sophie: «étonnées» était un faible mot pour les décrire. Elles la dévisageaient, la bouche ouverte, comme un coffre attendant qu’on y déverse des trésors. Toots se dit qu’elles ne tarderaient pas à retrouver l’usage de leur langue.


  Bernice fut la première.


  Vous n’allez certainement pas jeter du bon argent par une méchante fenêtre. Je sais que vous aimez le sucre et toutes ces cochonneries, mais c’est au-delà de la démesure, même pour vous. D’abord, vous achetez un journal à scandales. Maintenant, vous investissez dans une demi-pâtisserie, probablement hantée en plus. La propriétaire est une sorcière et vous croyez que vous allez lui sauver la mise tout simplement parce que vous aimez ses pralines?


  Je suis d’accord avec Bernice, dit Sophie. Tu as complètement perdu les pédales. Ou alors, tu as tellement de pognon que tu ne sais pas quoi en faire. J’aurais tendance à dire que c’est un peu des deux. À ton avis, qu’est-ce qu’Abby va dire quand tu lui annonceras que tu as acheté une pâtisserie? Je l’entends déjà d’ici: «C’est complètement crétin!»


  Dixit la femme qui fait du spiritisme et qui parle aux morts? Lâche-moi un peu! Pourquoi je suis partie aussi longtemps, selon toi? Qu’est-ce que tu crois, que je me suis précipitée à la banque pour faire un retrait et tout donner à cette femme?


  Oui, exactement. Si je me souviens bien, ton instinct n’a pas toujours été très fiable, dit Sophie.


  Ah oui? Tu veux bien être plus précise? la défia Toots.


  Laisse-moi réfléchir. (Sophie se tapota la tempe d’un ongle manucuré.) N’est-ce pas toi qui as investi 100000 dollars dans ces culottes au charbon? C’était il y a plus de vingt ans, mais je m’en souviens encore. Tu disais que ce serait le prochain Wonderbra, voire mieux. Qu’est-ce que tu croyais? Que tu allais sauver le monde des odeurs nauséabondes?


  Sophie éclata de rire.


  C’était seulement 100000 dollars. Je n’ai pas perdu grand-chose. Et, pour info, j’ai vu un reportage l’autre soir qui faisait l’article de sous-vêtements au charbon, alors voilà!


  Et c’était quoi, cette histoire de voiture volante? Ce n’est pas l’un de tes maris qui a investi des tonnes de fric dans ce plan?


  Bernice dressa l’oreille à cette mention.


  Je me souviens de ça. Même si je n’aime pas voler, ça semblait être une bonne idée à l’époque.


  Oui, je crois que c’était George. Si je me rappelle bien, il se prenait pour George Jetson quand cette affaire de voiture volante est arrivée. Mais je n’ai rien investi là-dedans, moi. C’était son argent et il pouvait en faire ce qu’il voulait. Alors, il y a autre chose que tu souhaites me jeter au visage? demanda Toots.


  Je suis certaine que je vais trouver, répondit Sophie.


  Bien, pendant que tu es occupée à te creuser la cervelle, je monte prendre une douche et me changer. Ce soir, c’est moi qui cuisine.


  À ces mots, Toots tourna les talons, traversa la cuisine et grimpa les marches de l’escalier pour se rendre dans sa chambre. Avait-elle fait une erreur? Était-elle une de ces vieilles dames séniles qui ne savent plus quoi faire de leur fortune? Non, pas du tout.


  Elle était sûre que Jamie et sa pâtisserie pouvaient avoir du succès. Oui, elle avait investi dans quelques affaires de-ci, de-là, mais seulement parce qu’elle aimait aider les autres, ceux qui avaient eu moins de chance. Elle se moquait pas mal de perdre quelques milliers de dollars en route. C’était son argent, après tout, même si elle devait bien admettre que le plan des voitures volantes avait été un peu surréaliste.


  Elle prit rapidement une douche et enfila un pantalon noir et un haut rouge vif. Elle défit son chignon et laissa ses cheveux tomber librement sur ses épaules. Elle alla vers sa coiffeuse et se regarda dans le miroir. Pas si mal pour soixante-cinq ans. Elle appliqua un peu de blush, une touche de gloss, puis chaussa une paire de sandales confortables et fut de retour au rez-de-chaussée en moins de vingt minutes.


  Bernice et Sophie étaient assises dans la cuisine à boire du café.


  Pourquoi tu t’es habillée pour faire la tambouille? demanda Sophie.


  Parce que j’en avais envie, répondit Toots.


  Je n’arrive pas à croire que vous cuisiniez vraiment. La seule chose que je vous aie jamais vue préparer, c’est un bol de céréales et du café et je crois, même si je n’en suis pas complètement sûre, que vous savez faire cuire un œuf, dit Bernice sèchement.


  Il y a une première pour tout. Si je dois faire tourner une pâtisserie, j’ai besoin de savoir me repérer dans une cuisine. Alors ce soir, je vais faire des croque-monsieur pour le dîner.


  Des croque-monsieur? Nom de Dieu! Tu vas bientôt avoir ta propre émission sur Cuisine TV. Alain Ducasse n’a qu’à bien se tenir.


  Sophie avala bruyamment son café.


  Il faut bien que je commence quelque part. Je me souviens que je faisais des croque-monsieur pour Abby quand elle était petite. Elle adorait ça. Mais rien ne t’oblige à manger ce que je prépare, tu sais.


  Toots s’affaira aussitôt. Elle sortit le pain de la huche et aligna soigneusement les tranches sur le plan de travail. Elle ajouta du jambon et un gros morceau de cheddar sur chacune. Elle mit une poêle à chauffer et y plaça les toasts, puis se servit une tasse de café avant de rejoindre Bernice et Sophie à la table de la cuisine.


  Ses deux amies la dévisageaient, bouche bée.


  Ça ne se cuit pas à la poêle, les croque-monsieur, triple buse, dit Sophie.


  D’où tu sors ça? demanda Toots.


  Tout le monde le sait, ajouta Sophie. Tu les passes au four, sous le grill.


  Elle a raison, Toots, annonça Bernice. Et j’en mangerai un s’ils ne sont pas brûlés.


  J’apprécie ton soutien. Votre soutien à toutes les deux. Je fais des efforts, au moins. Et puis, j’ai d’autres talents que la cuisine, vous savez.


  À peine avait-elle prononcé ces mots que l’odeur du fromage brûlé leur chatouilla les narines. De la fumée montait de la poêle en un brouillard épais. Toots courut vers la cuisinière, attrapa un torchon et retira l’ustensile de la plaque brûlante. Elle regarda par-dessus son épaule et aperçut Sophie et Bernice, qui riaient si fort que des larmes roulaient sur leurs joues.


  De sa main libre, Toots leur fit un doigt d’honneur.


  Entre deux sanglots, Sophie reprit la parole:


  On dirait qu’il est temps de tirer ces autres talents de ta toque, railla Sophie. Tu l’as comprise, celle-là? Ta toque, toquée?


  Oui, oui, j’ai compris, Sophie. Je ne sais pas cuisiner, mais j’essaie, OK? Et je te préviens, ne t’avise même pas de parler de cet incident à Mavis et Ida. Bernice, toi non plus, ou je te vire.


  Les yeux bleus de Bernice pétillèrent d’amusement.


  Ouais, ouais. Ça fait trente ans que vous me dites ça.


  Tu sais, un jour, je pourrais le faire, dit Toots en jetant la pile de croque-monsieur brûlés dans l’évier.


  Les filles avaient certainement vu juste. Peut-être son véritable point fort dans la vie était d’investir, sans forcément mettre la main à la pâte. À l’évidence, ses talents n’étaient pas au rayon cuisine, mais plutôt dans celui de la décoration. Ça, c’était quelque chose qu’elle savait faire.


  OK, je ne sais pas cuisiner. Je vais me faire un bol de Froot Loops pour le dîner. Qui en veut?


  Chapitre 12


  Ida dérapa dans le virage, mordit sur le bas-côté et donna un brusque coup de volant sur la gauche. Elle faillit emboutir un véhicule qui arrivait en face.


  Dieu du ciel! Ralentis! Tu vas me faire mourir de peur! Ça remonte à quand, la dernière fois que tu as conduit? demanda Mavis en plantant ses ongles dans le tableau de bord.


  Quand j’avais quinze ans. Pourquoi? Je te fais peur? cria Ida.


  Le joli visage de Mavis se froissa pour revêtir un masque d’horreur.


  Quinze ans? Tu veux dire que tu n’as pas le permis de conduire?


  L’élégante Lincoln fit une embardée dans le deuxième virage, grilla un stop et évita de justesse un camion-poubelle.


  Ida, je veux que tu arrêtes ce véhicule immédiatement!


  Silence! Laisse-moi conduire, annonça Ida en se concentrant pour garder la voiture sur la chaussée.


  Ida, si tu ne te gares pas immédiatement, je vais… dire à Toots que tu n’as pas le permis et que tu t’es payé une épilation du maillot à la cire aujourd’hui.


  Ida jeta un coup d’œil interloqué à Mavis.


  Comment est-ce que tu sais ça?


  Je suis venue te chercher au salon de beauté, tu te souviens? J’ai entendu la fille le dire lorsqu’elle a détaillé ta note, dit Mavis avec malice. Maintenant, gare-toi s’il te plaît, avant de tuer quelqu’un!


  Sachant que c’était une bataille perdue d’avance, Ida se rabattit sur le bas-côté, loupant de peu un panneau «Cédez le passage». Mavis sortit du côté passager, passa devant la voiture, puis s’assit dans le fauteuil du conducteur tandis qu’Ida se glissait sur le cuir souple de la banquette vers la place du mort, où elle aurait dû être depuis le début.


  Je ne peux pas croire que tu aies risqué nos vies comme ça! dit Mavis en engageant avec précaution la Lincoln dans la circulation de l’étroite route à deux voies.


  Tu n’as pas proposé de conduire après m’avoir récupérée. Et j’aime être derrière le volant d’une voiture, dit Ida. En fait, c’est mon nouvel objectif. Je vais obtenir mon permis de conduire et acheter la plus luxueuse voiture du marché.


  Commence par prendre des cours de conduite, Ida.


  Mavis ne voulait pas blesser Ida, mais la laisser en liberté sur la route avec seulement un autocollant d’apprenti reviendrait à sauter d’un avion sans parachute. À la première occasion, elle expliquerait la situation à Toots, lui dirait qu’Ida risquait non seulement sa propre vie, mais qu’elle menaçait aussi celle d’autrui. Mavis détestait jouer les rapporteuses, particulièrement après l’humiliation qu’Ida avait subie récemment, mais elle n’avait pas le choix. Comme l’aurait dit Sophie, Ida s’en remettrait.


  Alors que Mavis suivait prudemment les routes sinueuses menant à la maison de Toots, elle admira les chênes géants, ruisselants de tillandsies. Les camélias étaient en pleine floraison sur les bas-côtés et la douce odeur des magnolias embaumait la brise de cette fin d’après-midi.


  Pendant qu’Ida se faisait pomponner au salon de beauté, Mavis avait trouvé le bureau FedEx local sans aucun problème, avait expédié neuf paquets, puis avait négocié un ramassage quotidien depuis la maison de Toots. Cette démarche pourrait lui épargner d’avoir à faire le trajet tous les jours jusqu’en centre-ville. En plus, elle avait besoin de chaque minute disponible pour confectionner ses créations. Elle avait regardé le site Web de Bon-pied Bon-deuil avant de partir et avait vu que vingt-trois nouvelles commandes venaient d’arriver. Heureusement pour elle, il n’y avait que des tailles 40 et 42. Tout de même, elle n’aurait que vingt-quatre heures pour coudre, repasser et empaqueter la commande du jour. Sur un coup de tête, elle avait parlé de sa petite entreprise à Liz, qui lui avait proposé de vendre les créations de Mavis dans sa boutique. Mavis avait refusé, lui expliquant qu’elle voulait garder un droit exclusif sur ses créations. En bonne femme d’affaires, Liz l’avait non seulement comprise mais aussi approuvée. Mavis lui parla de l’atelier qu’elle avait contacté en Californie et du fait qu’elle avait peut-être trouvé un fournisseur de tissus de meilleure qualité que celui qu’elle utilisait à l’heure actuelle. Liz convint que, bientôt, Mavis ne serait plus capable de suivre la demande.


  Si les commandes continuaient à affluer via le site Web, Mavis n’aurait plus le choix. Elle devrait tout avouer aux filles. Elle ne pouvait pas continuer à cacher quelque chose d’aussi important, particulièrement à Sophie, qui avait déjà quelques soupçons à son égard. C’était difficile de ne pas partager son excitation avec ses amies, mais Mavis avait décidé qu’il valait mieux dissimuler sa nouvelle aventure jusqu’à ce qu’elle soit vraiment viable.


  Mavis passa le portail en fer forgé et s’engagea sur le chemin sinueux menant à la belle maison de Toots. Ida n’avait pas proféré un seul mot depuis que Mavis avait pris le volant.


  Prudemment, Mavis rentra la voiture dans le garage, mit les clés au fond de son sac à main afin de les rendre à Bernice qui les garderait en sécurité. Il valait mieux éviter qu’Ida ne s’entraîne à conduire.


  Les deux amies entrèrent dans la maison par la porte de la cuisine et furent accueillies par une odeur de brûlé. Elles retinrent leur respiration.


  Toots, Sophie et Bernice couraient en tous sens dans la cuisine. Bernice avait un balai dans la main et le balançait en l’air d’avant en arrière; Sophie tenait deux torchons qu’elle agitait comme des lassos et la pauvre Toots rangeait des bols de céréales dans le lave-vaisselle.


  Mais qu’est-ce qu’il s’est passé? demanda Mavis en courant vers l’évier pour aider Toots. Elle posa son sac à main sur le comptoir et ouvrit la fenêtre pour évacuer la fumée.


  Toots a préparé le dîner, dit Sophie avec un sourire en coin. Elle est propriétaire d’une pâtisserie, maintenant, et ça l’a convaincue qu’elle savait cuisiner.


  Notre Toots? demanda Mavis.


  La seule et l’unique, ajouta Bernice.


  J’ai dû mal comprendre. Tu n’as quand même pas dit que Toots était dorénavant propriétaire d’une pâtisserie? Pitié, rassure-moi, l’implora Ida en utilisant la voix distinguée qu’elle réservait d’habitude aux hommes.


  Malheureusement, je ne peux pas faire ça sans risquer de voir mon nez s’allonger, rétorqua Sophie en continuant à faire tourbillonner ses torchons.


  Ida trouvait qu’elle ressemblait à une majorette, sans le bâton.


  Je ne vois vraiment pas pourquoi vous en faites toute une histoire. J’ai essayé de faire des croque-monsieur et je les ai brûlés. La belle affaire. Ce n’est pas comme si la maison avait pris feu. Cette puanteur partira en un rien de temps, lança Toots par-dessus son épaule, les mains immergées dans l’eau de vaisselle.


  Oui, quel dommage que nous ne portions pas ces sous-vêtements au charbon dans lesquels tu as investi. Ils nous seraient bien utiles, pour filtrer cette fumée, marmonna Sophie sans cesser d’arpenter la cuisine en gesticulant.


  Mavis et Toots s’affairaient devant l’évier, tandis que Bernice et Sophie agitaient balai et torchons. Assise à table, Ida les observait.


  C’est vrai, ce qu’a dit Sophie? Tu as vraiment acheté une pâtisserie? demanda Ida.


  Et pas n’importe laquelle: la boutique hantée, en centre-ville, suppléa Bernice en faisant de grands moulinets avec son balai.


  Fais attention! Tu risques de me mettre un coup sur la tête! cria Ida.


  Ça pourrait te faire du bien, marmonna Sophie.


  Je t’ai entendue! râla Ida.


  Oh, ça va, je rigole.


  Ida leva les yeux au ciel.


  Pendant le quart d’heure qui suivit, les cinq femmes enfin, les quatre puisque Ida refusait de lever le petit doigt terminèrent de nettoyer la cuisine. Une odeur de fumée résiduelle persistait, mais c’était le seul indice que Toots avait essayé de faire des croque-monsieur à la poêle.


  Une fois le nettoyage terminé, Mavis reprit son rôle de parfaite petite cuisinière. Elle refit du café pendant que Bernice confectionnait de nouveaux sandwichs avec les restes de poulet de la veille. Sophie et Toots annoncèrent qu’elles n’avaient plus assez faim et qu’elles passaient leur tour. À elles deux, elles venaient de faire un sort à une boîte entière de Froot Loops.


  Alors, pendant que j’essayais de préparer le dîner, qu’est-ce que vous mijotiez, toutes les deux? demanda Toots.


  J’ai passé la journée au salon de beauté à me faire chouchouter. Je n’ai aucune idée de la manière dont Mavis a occupé sa journée, dit Ida en admirant son vernis à ongles rose pâle fraîchement posé.


  Mavis? Bernice dit que Coco a pleuré toute la journée. Ça ne te ressemble pas de la laisser aussi longtemps, dit Toots.


  Coco! Ma chérie! Je n’arrive pas à croire que je l’aie oubliée. Sophie m’a dit qu’elle la surveillerait. Où est-elle?


  Mavis regarda le coin de la cuisine dans lequel elle avait placé le panier de la petite chienne le matin même.


  On est en train de la manger, annonça tranquillement Sophie.


  L’expression d’horreur peinte sur le visage de Mavis valait bien tout l’or du monde. Le petit chihuahua avait dû entendre son nom, car elle arriva en courant depuis l’étage, ses minuscules griffes cliquetant sur le parquet.


  Sophie, tu es un monstre! se plaignit Mavis en se baissant pour ramasser Coco, qui lui lécha le visage avec enthousiasme. Pauvre bébé.


  Je suis d’accord avec Mavis, intervint Toots. C’est une plaisanterie de très mauvais goût. Je croyais t’avoir dit de ranger ta peau de vache au placard et de l’y laisser.


  Ça va, du calme. Je suis désolée, je reconnais que j’ai poussé le bouchon un peu loin. Mais tu devrais pourtant savoir que je ne ferais jamais de mal à Coco, Mavis. Je sais à quel point tu l’aimes. Bon, qui est partante pour une séance de spiritisme? J’ai appris quelque chose de nouveau et j’aimerais essayer ce soir. Avant de partir de Californie, je suis allée dans une librairie New Age et j’ai trouvé un vieux bouquin qui décrit la meilleure manière de canaliser l’esprit d’une personne en particulier. Vous vous sentez d’attaque? Je n’impose rien à personne, hein. Je pense que nous avons de meilleures chances d’attirer l’entité que nous appelons si nous suivons à la lettre les instructions données dans ce livre, enfin c’est ce que la libraire m’a dit.


  Alors on en revient au spiritisme et aux fantômes, dit Toots. Je ne sais toujours pas ce que Mavis a fait de sa journée. J’imagine qu’elle pourra me le dire plus tard. Hein, Mavis, tu me le diras?


  Bien sûr. Laisse-moi nourrir Coco et me changer. Peut-être que nous pourrions essayer de contacter Herbert ce soir.


  Mavis sortit de la cuisine à toute vitesse, serrant Coco contre son cœur.


  Alors, vous êtes toutes partantes? demanda Sophie. Donnez-moi quelques minutes pour préparer la salle à manger, puis nous pourrons commencer.


  Bernice et Toots acquiescèrent. Ida, toujours effrayée par sa dernière expérience, n’avait pas très envie de participer à une autre séance de spiritisme et le dit clairement.


  Tu pourras t’asseoir à côté de moi, je te tiendrai la main, proposa Toots. Et je te promets de ne laisser personne, et je dis bien personne… (Toots adressa un regard mauvais à Sophie.)… te blesser ou t’effrayer même par inadvertance. Sinon, j’en fais mon affaire.


  Bon, très bien, dit Ida, mais je te préviens: au moindre petit inconfort, je pars. D’accord?


  Banco, dit Toots.


  Comme les trois amies le faisaient depuis plus de cinquante ans, chacune plaça la main sur celle de sa voisine. Bernice, qui connaissait leur geste de ralliement secret depuis des années, se joignit à elles, et les quatre femmes lancèrent leurs mains en l’air.


  Chapitre 13


  Lorsqu’elles furent rassemblées dans la salle à manger, Sophie leur expliqua sa nouvelle version améliorée d’une séance de spiritisme. C’était toute une opération et elle voulait s’assurer que ses amies savaient dans quoi elles s’embarquaient avant de commencer. Cette nouvelle technique pour canaliser les esprits demandait une participation physique. Il fallait endosser un rôle, comme pour une pièce de théâtre de seconde zone.


  Dans le bouquin, il est écrit qu’en suivant les étapes, on a de bien meilleures chances d’attirer une personne en particulier. Dans tous les cas, on ne dépendra pas de ce satané verre d’eau pour voir qui communique avec nous, alors qu’on peut arriver droit au but. Enfin, quoi, vous pensez vraiment que les esprits viendraient de l’autre côté juste pour faire coucou et nous dire leur nom? Je suis certaine qu’ils ont mieux à faire. Alors si n’importe laquelle d’entre vous a le moindre doute, qu’elle le mette de côté pour l’instant. Tentons cette expérience.


  Ça me va, déclara Toots. J’aimerais bien dire un truc comme à la télévision. Je crois qu’on va bien rire.


  Mavis, qui d’ordinaire se montrait enthousiaste et plus que volontaire pour participer aux séances, était étrangement pâle.


  Ça va aller, Mavis? J’ai fait un gros travail de préparation et mettre tout ça au point n’a pas été simple. Si tu n’es pas à l’aise, dis-le-moi, commenta Sophie.


  Ça va, vraiment. Qu’est-ce que nous devons faire de différent, cette fois-ci? demanda Mavis, d’un ton faussement enjoué.


  Tout d’abord, nous devons toutes faire preuve de respect envers ceux que nous souhaitons canaliser. Puis, il est écrit que nous devons nous habiller comme pour aller à un enterrement.


  Sophie laissa planer cette information dans l’air, sans quitter Mavis des yeux. Celle-ci fut la première à détourner le regard.


  Je ne vois pas de quoi tu parles.


  De tous ces vêtements sombres en ta possession. Il se trouve que tu as toute une collection de tenues grises ou noires. Si nous portons ce genre de couleurs, ça montrera à la personne que nous essayons de contacter que nous sommes véritablement en deuil.


  Tu veux porter mes vêtements? demanda Mavis.


  Je veux que nous portions tes trucs sombres et déprimants. Juste pour témoigner notre respect envers les morts, expliqua rapidement Sophie.


  Je ne sais pas trop, balbutia Mavis, nerveuse. Pourquoi ne pas porter chacune nos propres vêtements?


  Écoute, Mavis, nous n’allons pas faire dégouliner de la cire dessus. Nous en avons juste besoin pour quelques heures. Respire un coup. On a besoin de tes satanés vêtements et c’est toi la couturière, alors bouge ton cul et monte dans ta chambre pour voir ce que tu as en magasin. Je sais très bien que tu as changé de taille, ces derniers mois. Tu as certainement quelque chose pour chacune d’entre nous.


  Sophie, je n’arrive pas à te croire! Tu penses vraiment que nous allons toutes nous habiller comme pour aller à un enterrement? Et tu veux qu’on porte les vêtements de Mavis, en plus? déclara Toots, éberluée.


  Je vous avais prévenues que c’était différent. Soit vous participez, soit vous sortez. C’est à vous de voir. Je ne vais pas vous forcer à faire un truc qui vous chiffonne. Je crois juste que, si on suit strictement les instructions du bouquin, on s’ouvre de nouvelles portes. Peut-être qu’on pourrait contacter Elvis? Ou mieux: Mickael Jackson! On ne sait toujours pas comment il est mort. Peut-être que son fantôme viendra nous dire la vérité. Alors, Mavis, tu veux bien nous prêter quelques ensembles?


  D’accord. Mais si vous les tachez, je te verserai moi-même de la cire bouillante sur le crâne. Puis j’arracherai tes beaux cheveux bruns dont tu es si fière. Ça ruinera toutes tes chances de trouver un nouveau mari. Tu vois ce que je veux dire?


  Cette tirade était si étrange dans la bouche de Mavis, qu’elles éclatèrent de rire. Une fois encore, il semblait qu’à chaque kilo perdu, Mavis avait gagné de la confiance en elle.


  Mavis, mon chou, tu commences à parler comme nous toutes, la réprimanda Toots.


  Et je tiens à préciser que je ne suis absolument pas à la recherche d’un nouveau mari, insista Sophie. Pas question, Gaston.


  Mavis se leva, redressa les épaules et releva le menton.


  Je monte dans ma chambre pour trier les vêtements. Autre chose?


  On vient te rejoindre dans cinq minutes, dit Sophie.


  Une fois Mavis à l’étage, les autres se regardèrent, ébahies.


  Qui l’eût cru? dit Sophie. La souris est devenue un lion.


  Ida, Toots, Bernice et Sophie se retirèrent dans leurs chambres pour y déposer leurs affaires, en proie à un sentiment d’appréhension. Bien qu’elles soient déjà entrées en contact avec des esprits par le passé, jamais elles n’avaient appelé personne en particulier.


  Pourtant, cinq minutes plus tard, dans la chambre de Mavis, elles se comportèrent comme des écolières à une soirée pyjama, gloussant en enfilant des robes d’un gris foncé. Sous son air enjoué, Sophie n’était pas dupe: elle sentait la peur de ses chères amies assombrir l’atmosphère.


  Vous savez, les filles, si ça marche, on pourrait monter tout un business autour de ça. Pensez à toutes ces femmes qui voudraient une dernière chance de dire à leur défunt mari à quel point il était nul. Je crois qu’on a mis le doigt sur quelque chose, dit-elle pour détendre l’ambiance.


  Ce serait un boulot idéal pour toi, Sophie, puisque tu n’as jamais rien de gentil à dire sur quiconque, observa Ida. Dénigrer des macchabées semble être parfaitement dans tes cordes.


  C’est toujours mieux que ce que tu ferais avec eux, rétorqua Sophie.


  Qu’est-ce que tu entends par là?


  Arrêtez un peu, toutes les deux! Se disputer pour des morts hypothétiques? Laissez-nous un peu souffler. Arrêtez de vous bouffer le nez. Sophie, descendons préparer la pièce pour la séance. Et je ne veux plus entendre un mot! commanda Toots.


  Tu n’es pas drôle, rétorqua Sophie en prenant la direction de la salle à manger. Tu te rends compte que je n’ai pas fumé une seule cigarette depuis une demi-heure?


  Je mâche un de tes chewing-gums à la nicotine. Mais maintenant que tu en parles, allons en griller une avant de s’y mettre. C’est peut-être notre dernière, dit Toots sèchement.


  Les deux femmes attrapèrent leurs paquets respectifs sur la table de la cuisine et sortirent s’asseoir sur les marches du perron. Après deux cigarettes chacune, elles rejoignirent Bernice, Mavis et Ida dans la cuisine. Elles ressemblaient à une nichée de pigeons dans leurs ensembles gris ardoise.


  Toots se dit que, si Abby ou Chris les voyaient ainsi, ils les feraient interner. Mais bon, elles ne s’étaient jamais autant amusées de toutes leurs vies et, pour le moment, c’était bien suffisant.


  Sophie récupéra les bougies et les verres dans le placard. Tenant son livre dans une main, elle lisait les instructions sur la meilleure manière de positionner les verres sur la table. Elle les suivit à la lettre.


  Je peux t’aider? demanda Ida.


  Commence par mettre la nappe. Quand les verres seront bordés de sel, tu sais, comme pour les cocktails, on les mettra à chaque coin de la table. (Sophie versa du sel fin dans une assiette.) En principe, ce sel nous protégera des mauvais esprits que nous ne voulons pas faire venir.


  Une fois la table proprement dressée, les bougies allumées et les verres salés posés à la bonne place, Sophie, Toots, Mavis et Ida s’assirent chacune à un coin représentant les points cardinaux d’une boussole. Bernice s’installa entre Toots et Sophie.


  Sophie rouvrit son livre et commença à faire la lecture à haute voix.


  Esprits défunts, entendez-nous en cette heure de deuil. Nous cherchons à contacter l’esprit de Walter Manchester, ce gros bâtard d’ivrogne. Walter, si tu es là, fais-nous signe s’il te plaît. Nous portons ton deuil. (Sophie leva les yeux au ciel.) Nous souhaitons que tu viennes parmi nous ce soir. Nord, sud, est ou ouest. Walter, où que tu sois, trouve le chemin jusqu’à nous et honore-nous de ta présence.


  La pièce resta silencieuse. On n’entendait rien d’autre que le «tic-tac» de l’horloge.


  Personne n’osait parler, toutes attendaient que l’esprit de Walter se manifeste. Au bout de quelques minutes, Ida prit la parole.


  On fait quoi, maintenant?


  Le bouquin dit qu’on devrait offrir quelque chose de significatif. Un truc que l’esprit aurait pu chérir de son vivant.


  Eh bien, tu lui as offert ta virginité, alors il n’en est plus question. Non pas que ça ait eu une quelconque valeur, ajouta Toots avec un sourire.


  Tu crois vraiment? dit Sophie dans un murmure rauque.


  Je le sais vraiment, remarqua Toots.


  Si vous comptez vous chamailler, j’ai mieux à faire, ronchonna Bernice.


  La chaude lumière dorée des nombreuses bougies baignait la pièce. Si l’on croyait à ce genre de choses, c’était le cadre idéal pour recevoir esprits, fantômes, ou entités de toute engeance.


  Tenons-nous la main et persévérons encore quelques minutes pour essayer de canaliser notre énergie. Le livre dit que nous formerons ainsi une unité plus forte.


  Oh, là là! Je n’arrive pas à croire qu’on est en train de faire ça, dit Toots.


  Sophie lui donna un coup sous la table.


  Chut.


  Soudain, la température dans la pièce dégringola de plusieurs degrés et elles frissonnèrent toutes.


  Vous avez senti ça? Je crois que quelque chose est en train de se passer, souffla Sophie en balayant la pièce du regard.


  Je l’ai senti et entendu. C’est l’air conditionné qui s’est mis en route, rétorqua Toots. Je doute sérieusement qu’on ait réussi à faire quoi que ce soit ce soir. Je suggère qu’on mette fin à ces bêtises et qu’on recommence en utilisant notre ancienne méthode. Celle-là, on sait qu’elle marche.


  Je suis d’accord avec Toots. Recommençons demain soir. Cette méthode n’a pas l’air de fonctionner. Peut-être que les esprits n’aiment pas cette maison, suggéra Ida.


  Tu as peut-être raison, mais n’arrêtons pas tout de suite. Si mon blaireau de mari ne veut pas révéler sa présence, je pense qu’on devrait lui faire une offre qu’il ne pourra pas refuser. Toots, tu te souviens du cadeau de mariage que tu m’as fait quand j’ai épousé Walter?


  Non, pas vraiment, répondit Toots.


  Eh bien, moi si. Il y avait notamment une bouteille de vin. Tu m’as dit que tu l’avais trouvée chez Christie’s, tu sais aux enchères, à New York.


  Tu ne veux tout de même pas parler du jéroboam de château-mouton-rothschild? Pitié, ne me dis pas que Walter a mis la main dessus.


  Non, jamais. Je l’ai gardé avec moi toutes ces années et l’ai réservé pour une grande occasion. Tu ne sais pas à quel point c’est dur de cacher de l’alcool quand on vit avec un ivrogne. Je savais que c’était une bouteille de prix, un truc pour lequel Walter aurait vendu sa mère. C’était peut-être un alcoolo de première, mais il ne buvait que du bon. Je lui ai dit qu’une des filles au travail avait acheté ce vin chez Woolworth et ce couillon était bien trop imbibé la plupart du temps pour se rendre compte qu’on n’y vendait même pas d’alcool.


  Si Walter veut révéler sa présence, il devrait le faire rapidement. Je suis prête à aller me coucher, dit Ida.


  Essayons sérieusement une dernière fois et, si rien ne se passe, on arrête, suggéra Sophie.


  D’un seul coup, une odeur fétide se répandit dans la pièce, suivie d’un gros claquement qui les fit sursauter.


  C’était quoi, ça? demanda Mavis d’une voix tremblante.


  Je suis désolée de te le dire, mais je crois que c’est le volet. Le claquement est rapide et je suis certaine que ce n’est pas le vent, dit Toots, toute trace d’humour disparue. Il n’y a pas le moindre courant d’air ce soir.


  Sophie regarda à droite et à gauche.


  Walter? Si c’est toi, rends ta présence visible ou audible par un signe qu’on ne pourra pas confondre avec quoi que ce soit d’autre. Si tu es parmi nous, dis-le. Maintenant!


  Elle n’avait pas plus tôt prononcé ces mots qu’elle sentit une force à côté d’elle, puis un silence assourdissant. Soudain, les cinq verres se renversèrent et roulèrent sur la table. Puis, aussi rapidement qu’ils avaient commencé à bouger, ils s’arrêtèrent.


  Bernice, va dans la cuisine et rapporte-nous un tire-bouchon et un verre en plus. Moi, je vais chercher la bouteille dans ma chambre. On va l’ouvrir maintenant, dit calmement Sophie.


  Sophie Manchester, tu te rends compte que cette bouteille de vin vaut plus de 100000 dollars? dit Toots, complètement abasourdie. J’espère… Oh, et puis non, c’était un cadeau. Fais comme tu veux.


  Sans un mot de plus, Sophie partit vers l’étage.


  Bernice revint en courant dans la salle à manger, le tire-bouchon dans une main, un verre dans l’autre, au moment où Sophie redescendait. Cette dernière entreprit d’ouvrir la bouteille de vin de soixante ans d’âge. Elle redressa les cinq verres, essuya les bords couverts de sel et les remplit du délicieux nectar.


  Je voudrais porter un toast, dit Sophie.


  Chacune des cinq femmes leva son verre.


  À mon défunt mari, Walter. Il ne nous a pas fait la grâce de sa présence ce soir, alors j’imagine qu’il grille en enfer. Je crois que je n’apprécie rien tant que de lever mon verre à sa carcasse qui rôtit sur les flammes du diable jusqu’à la fin des temps.


  Elles trinquèrent.


  À Walter.


  Elles burent une gorgée, puis reposèrent leurs verres. Un vin si vieux, si cher, doit être dégusté. Alors que le vin réchauffait leurs entrailles et titillait leurs langues, une nouvelle bouffée d’air fétide traversa la pièce et renversa les verres, vidant leur contenu sur leurs vêtements gris.


  Mes robes! s’écria Mavis. Qu’est-ce qui se passe?


  Toots, Ida, Bernice et Sophie regardèrent leurs tenues maculées de taches rouge sang.


  Walter, espèce de trou-du-cul! Personne d’autre que toi n’oserait faire une chose pareille. J’aurais pourtant cru que tu ne laisserais pas la moindre goutte se perdre. Tu me rends malade! Tu es un vrai connard aussi bien mort que vif! hurla Sophie avec colère.


  Le vent souffla à travers la pièce, éteignant toutes les bougies et laissant la pièce dans le noir total.


  Sophie regarda sa robe fichue.


  On ressemble à des serviettes hygiéniques géantes. Je crois que je viens de prouver que je peux appeler l’esprit d’une personne en particulier si je veux. Il faudra qu’on recommence. Nous avons le pouvoir de résoudre quelques-uns des plus grands mystères de la vie.


  Chapitre 14


  Et voilà, c’était mon grand secret, expliqua Mavis le lendemain, au petit déjeuner.


  Elle leur révéla ce qu’elle avait fait ces derniers mois. Elle voulait aider à donner une sépulture décente à ceux qui ne pouvaient pas s’en payer une. Quand elle leur avait raconté l’histoire de Pearl Mae Atkins, ses amies avaient pleuré comme des bébés. Même Sophie avait versé une petite larme.


  Pourquoi tu ne m’as pas simplement demandé l’argent? demanda Toots. Je t’aurais aidée.


  Mavis s’essuya les yeux avec un mouchoir.


  Je sais, et je t’en remercie. Mais c’était quelque chose que je voulais faire moi-même. J’ai vérifié sur mon site Web ce matin. J’ai trente-sept nouvelles commandes en plus des vingt-trois d’hier. Après les événements d’hier soir, il m’en manque cinq. Et pire encore, je n’ai plus de tissu.


  Pourquoi tu ne commandes pas un autre rouleau? demanda Ida. Je suis plutôt adroite avec une machine à coudre et Toots aussi. Si ces patrons sont aussi faciles à suivre que tu le dis, à nous trois, nous devrions être capables de livrer cette commande dans les meilleurs délais.


  Mavis secoua la tête.


  C’est ça, le problème. Aucun tissu médiocre ne fera l’affaire car je veux que mes clientes portent ces vêtements plus d’une fois. C’est pour ça que j’ai investi dans le meilleur tissu que je pouvais me payer. Ce n’est pas pour me vanter, mais Oscar de la Renta utilise parfois le même fournisseur.


  Je suis impressionnée! s’exclama Toots. Alors quels sont tes plans à long terme? Tu veux rester seulement sur Internet, ou tu as envisagé d’ouvrir des magasins?


  Pour l’instant, Internet est ma meilleure option. À l’avenir, je n’exclus pas un petit catalogue ou quelque chose du même genre. Je veux rester unique, je ne veux pas que mes créations se retrouvent chez Sears ou JCPenney. Hier, quand je suis allée rendre visite à Liz, elle m’a proposé de placer quelques modèles dans son magasin, mais j’ai refusé. Elle est d’accord avec moi. Bon-pied Bon-deuil est une idée exceptionnelle.


  Oui, jusqu’à ce que quelqu’un d’autre reprenne cette idée, ajouta Sophie. Alors tu trouveras tes créations dans tous les supermarchés du pays.


  Bernice mit son grain de sel.


  Hé, il n’y a rien de mal à acheter ses vêtements au supermarché. Tu vois mes chaussures? (Bernice leva les pieds, exhibant une paire de fausses Crocs rose vif.) Elles sont très correctes et ne m’ont coûté que 4,99 dollars.


  C’est parfaitement acceptable pour des trucs que tu portes seulement à la maison. Je ne pense pas que la veuve moyenne aille chercher sa tenue de deuil dans un supermarché, c’est tout, les informa Ida.


  J’ai trouvé un fournisseur hier, dans le nord de Charleston. Il y a un entrepôt sur Meeting Street Road. L’entreprise s’appelle Jay C. King. D’après ce que j’ai pu découvrir, le coin ressemble au quartier de la mode à New York, expliqua Mavis.


  Alors, où est le problème? On y va, on prend le tissu dont tu as besoin, on revient ici et on se met à coudre comme des damnées. Et oui, moi aussi, je sais faire, les informa Sophie.


  J’aimerais que ce soit aussi facile. Liz m’a dit qu’ils ne me vendront jamais leur produit, car je n’en ai pas besoin de beaucoup. Ce sont des grossistes et, même s’ils faisaient de la vente au détail, il me faudrait ouvrir un compte chez eux avant même de penser à acheter quoi que ce soit. Ils sont vraiment haut de gamme.


  Tu es sûre qu’ils ne te vendront rien? demanda Toots.


  Certaine.


  Toots semblait perdue dans ses pensées.


  Et si on ne leur achetait pas ce tissu? Qu’est-ce qui nous empêche d’y aller la nuit et de le prendre? Je doute sincèrement qu’un rouleau de tissu ou deux leur manque.


  Aussitôt, elle se rendit compte à quel point ce qu’elle disait était insensé et excentrique.


  Tu te moques de nous? Tu parles de vol, là! Liz a dit qu’ils avaient des vigiles et une porte blindée avec une serrure que même un bulldozer ne pourrait forcer. Elle est en acier et fait plus de quinze centimètres d’épaisseur. Je doute qu’on arrive à tordre ce genre de matériau avec nos petits bras musclés, même en se gavant d’épinards! plaisanta Mavis.


  Visiblement, Liz et toi avez eu une sacrée conversation, dit Toots.


  Bernice versa du café à tout le monde et Sophie retira un gâteau au café du four. Une fois que chacune fut servie, les deux femmes retournèrent s’asseoir pour reprendre leur conversation.


  Honnêtement, il n’est pas question de voler. J’ai peut-être eu les yeux plus gros que le ventre. J’aime ce que je fais, mais il faut que je sois réaliste. Ce problème de l’offre et de la demande… Eh bien, tout arrive plus vite que je ne l’aurais cru, ce qui serait une bonne chose si j’étais mieux préparée.


  Le succès est toujours inattendu. Mavis, laisse-moi passer un coup de fil à Henry Whitmore, à la banque. Si cet entrepôt est aussi exclusif que tu le dis, je parie mon dernier dollar qu’Henry les connaît. Je vais voir si je peux tirer une ou deux ficelles, si tu veux bien, offrit Toots.


  Ne t’embête pas pour moi. Tu as déjà tant de choses à faire, répondit Mavis d’une voix douce.


  Et c’est ce qui me rend heureuse, dit Toots.


  Mavis avait raison. Toots avait assez de choses à faire, mais c’était justement ce qui la gardait en vie. Rester assisse à se tourner les pouces n’était pas dans sa nature. S’occuper, profiter de la vie, de sa fille et de ses amis proches étaient des actions inscrites dans son ADN. Quand elle le pouvait, aider ceux dans le besoin la rendait heureuse. Elle avouait volontiers qu’elle aimait les belles choses dans la vie, mais elle admettait aussi que les biens matériels pouvaient être remplacés, pas les gens.


  Je vais à l’étage pour passer cet appel, dit Toots en se levant de table.


  N’oubliez pas d’appeler le docteur Pauley. Vous vous souvenez? Il voudrait voir comment va Mavis, ajouta Bernice alors que Toots montait l’escalier.


  Toots leva le pouce en direction de Bernice.


  À l’étage, dans l’intimité de sa chambre, elle chercha le numéro du domicile d’Henry Whitmore, puis celui du docteur Pauley. Décidant que le problème de tissu de Mavis était le plus important, elle commença par repérer celui du banquier.


  Toots jeta un coup d’œil à sa montre avant de composer le numéro. Elle voulait être certaine qu’il n’était pas trop tôt pour appeler son ami. Elles s’étaient toutes couchées tard la veille en finissant la bouteille de vin millésimée de Sophie. Neuf heures et quart. Il était tard pour le monde des affaires, mais elle savait de source sûre qu’Henry arrivait rarement à la banque avant 10 heures. Elle tenta le coup, néanmoins, et il répondit à la troisième sonnerie.


  Ne me dis pas que tu veux te retirer de cette affaire de pâtisserie. J’étais sur le point d’appeler ta nouvelle copine, Jamie, dit Henry.


  Bonjour! Ça va bien, merci, c’est sympa de demander. Non, je ne me retire pas de la pâtisserie. J’ai besoin d’une faveur, expliqua Toots.


  Quoi, encore? Ne me dis pas que tu as investi dans une autre affaire. Je sais que tu as des millions dans cette banque, mais si tu continues à dépenser comme ça, tes comptes vont perdre quelques zéros.


  Toots n’aurait pas permis à n’importe quel banquier de lui parler de la sorte, mais Henry était un véritable ami.


  Non, je n’explore pas de nouvelle possibilité d’investir, mais j’ai besoin que tu me fasses une fleur et c’est important. En plus, si tu peux m’aider, je garderai mes millions dans ta banque jusqu’à ce qu’on me jette de la terre sur la figure, dit Toots.


  Dis-moi de quoi tu as besoin et je vais voir ce que je peux faire pour t’aider mais je ne peux rien te promettre, dit Henry.


  Il y a une usine, enfin plutôt un entrepôt, dans le nord de Charleston, sur Meeting Street Road. J’ai besoin d’ouvrir un compte pro chez eux le plus rapidement possible. Mavis a besoin de plusieurs rouleaux de tissu pour une nouvelle ligne de vêtements qu’elle est en train de créer, et c’est le seul endroit en ville à avoir ce dont elle a besoin.


  Toots fit une pause.


  Tu parles de Jay C. King? C’est ça?


  Tout juste. Voilà ce que tu peux faire pour moi.


  Toots lui donna tous les détails que Mavis lui avait confiés. Par chance, Henry jouait régulièrement au golf avec M. King. Il allait l’appeler immédiatement. King lui devait une faveur et il ne manqua pas de rappeler à Toots qu’elle lui en devrait une après ça.


  Le docteur Joseph Pauley était le médecin personnel de Toots depuis plus de vingt ans. Il avait bien dépassé les soixante-dix ans mais n’en paraissait pas plus de soixante. Avec sa chevelure blanche fournie et ses yeux bleu clair, il était très bel homme en plus d’être gentil et comme il faut. Pas une once de graisse ne venait polluer son mètre quatre-vingt-deux. Joe faisait partie des «gens bien».


  Quand Mavis était arrivée à Charleston, c’était le docteur Pauley qui l’avait alertée à propos de son poids. Après lui avoir fait passer des examens, il l’avait mise sur les rails de la bonne santé. Toots avait hâte qu’il voie le résultat. Elle doutait sérieusement qu’il l’a reconnaisse. Joe était célibataire; il voudrait peut-être sortir avec Mavis. Toots eut une rapide vision du couple qu’ils pourraient former. Ça ne semblait pas possible, mais on ne savait jamais.


  Ce fut la secrétaire de Joe qui décrocha et Toots papota avec elle quelques minutes avant de fixer un rendez-vous pour Mavis. Elle savait que c’était une simple formalité. Une fois que Joe saurait qu’elle avait appelé, il la recontacterait et passerait probablement chez elle pour examiner Mavis, comme il l’avait fait par le passé.


  Elle reposa le téléphone et barra mentalement ces deux items de sa liste de trucs à faire.


  Toots descendit en courant au rez-de-chaussée où les filles étaient toujours en pyjama, à boire du café et rigoler.


  Mavis, le docteur Pauley passera probablement ce soir pour t’examiner. Je t’ai pris un rendez-vous, mais je suis certaine que, dès que Joe apprendra qu’il s’agit de toi, il passera par la maison pour t’examiner rapidement. J’ai hâte de voir sa réaction quand il constatera tout ce que tu as accompli cette année. Et Henry, mon banquier, joue au golf avec ton M. King. Il a dit qu’il ferait son possible pour t’ouvrir un compte, histoire que tu puisses acheter le tissu dont tu as besoin.


  Toots eut l’impression d’être une bonne fée en donnant ces bonnes nouvelles.


  Les yeux de Mavis brillaient d’excitation.


  Je ne sais pas comment te remercier. Tu as déjà tellement changé ma vie.


  Mavis se leva pour aller serrer sa chère amie dans ses bras.


  Ne me remercie pas tout de suite. Il a dit qu’il ferait de son mieux, affirma Toots avant de regarder sa montre. J’ai plusieurs affaires à régler aujourd’hui. Et vous? Qu’est-ce que vous avez de prévu?


  Toots se promit de demander à Pete de sortir les trois machines à coudre de la remise et de les retaper si nécessaire pour que Mavis puisse faire partir sa commande sans trop de retard. C’était en des moments pareils que Toots regrettait le bon vieux temps, quand les gens ne s’attendaient pas à ce que les choses arrivent par courrier le lendemain de leur commande.


  Ida prit la parole.


  Je vais voir si je peux passer l’examen du permis de conduire simple formalité. J’ai vraiment aimé me trouver au volant de ta voiture, hier.


  Quoi? Tu veux dire que tu n’as pas le permis de conduire? demanda Toots, choquée.


  Je n’ai jamais eu besoin de conduire à New York. Thomas a toujours fait mettre une limousine à ma disposition et, bien sûr, il y avait toujours ces horribles taxis jaunes. Alors pour répondre à ta question, non, je n’ai jamais eu de permis de conduire, mais j’ai envie de changer ça, à partir d’aujourd’hui.


  Sophie bondit sur cette phrase comme le chat sur le poisson.


  Tu te fous de moi, c’est ça? Tu es en train de nous dire qu’à plus de soixante ans, tu n’as jamais eu le permis de conduire? Je te signale que j’ai vécu à New York, moi aussi, même si je n’ai jamais eu de limousine à ma disposition. J’ai fait quelques courses en taxi et j’ai pratiquement vécu dans le métro. Je n’avais même pas de voiture, à vrai dire, mais j’ai le permis quand même. Je parie qu’ils ne feront même pas les démarches pour une personne de ton âge, surtout si c’est le premier. Et tu as vraiment pris le volant hier?


  Sophie secoua la tête, déconcertée par le fait qu’Ida ait eu le courage de se mettre à conduire alors qu’elle n’avait pas le permis. D’un autre côté, Ida était assez fière d’avoir pris l’initiative d’essayer quelque chose de nouveau, quelque chose qu’elle n’avait jamais osé par le passé.


  Mavis ne m’a pas laissée conduire jusqu’à la maison, dit Ida.


  C’est parce que j’aime toujours la vie, les informa Mavis.


  Peut-être qu’Ida veut se dépêcher de rejoindre Thomas, trouver qui l’a tué, ajouta Sophie.


  Je suis sûre que ton portrait doit illustrer le mot «indélicat» dans le dictionnaire, répondit Toots à la pique de Sophie.


  Presque distraitement, Sophie lui fit un doigt d’honneur mais elle continua à blaguer sur son amie.


  Elle aurait pu tuer quelqu’un, hein, Mavis?


  Ida resta silencieuse pendant que Sophie la réprimandait.


  Coco se mit à japper depuis son petit palais, installé dans le coin. Mavis se précipita au côté de la chienne, la prit dans ses bras et la ramena à table.


  Je pense qu’il serait sage de commencer par investir dans des leçons de conduite avant de tenter de passer l’examen. Elle m’a fait vraiment peur hier en revenant du centre-ville. Considère ça comme une aventure, d’accord, Toots? (Mavis se tourna vers Ida.) Cela dit, tu devrais peut-être demander combien de temps nous allons rester à Charleston avant d’organiser ces leçons.


  Elles portèrent toutes leur attention sur Toots, leur leader officieux.


  Comme je vous l’ai déjà dit, il n’y a aucune limite de temps ou aucun plan immédiat pour retourner à Los Angeles ventre à terre. Tant qu’Abby est à l’abri et que le journal roule tout seul, nous pouvons rester ici aussi longtemps que nous le souhaitons, leur assura Toots. De toute façon, je suis sûre que Bernice aime notre compagnie.


  Vous savez bien que oui. C’est seulement le travail supplémentaire que je déteste, plaisanta Bernice.


  Tu te fous de moi? Si je me souviens bien, c’est moi qui fais ton café et tes toasts. Pire encore, c’est moi qui te les sers, dit Toots en se resservant du café. Je sors fumer. Sophie, tu viens t’en griller une?


  Sophie attrapa son paquet de cigarettes sur la table.


  J’en ai déjà fumé six aujourd’hui, mais mes poumons me réclament une nouvelle dose de nicotine.


  Ensemble, elles s’échappèrent par la porte de derrière et s’assirent sur les marches. Toots alluma sa cigarette et inspira à fond, aussitôt imitée par Sophie.


  Tu penses vraiment que tu peux obtenir ce tissu pour Mavis?


  Je ne sais pas. Henry essaie. S’il n’y arrive pas, il faudra passer au plan B, dit Toots entre deux bouffées.


  Et c’est quoi le plan B, exactement? demanda Sophie.


  Aucune idée. Je n’ai encore rien imaginé, répondit Toots.


  Dès que tu sais, tiens-moi au courant. C’est important pour Mavis. Je n’en reviens pas qu’elle ait changé à ce point. Comme Ida, d’ailleurs. Remarque, quand tu penses que je chasse les fantômes et parle aux morts.


  Je vois des gens qui sont morts, dit Toots en imitant la voix du petit garçon qui jouait dans Sixième sens avec Bruce Willis.


  Sophie lui donna une petite tape sur le bras, puis écrasa sa cigarette dans le cendrier au pied des marches.


  Tu crois que c’est drôle? C’est toi qui as commencé toutes ces histoires de fantômes, d’abord. Si tu n’avais pas acheté ce taudis à 1 million de dollars à Malibu, on ne serait pas assises ici à cet instant.


  Je te ferais remarquer que j’ai payé 3,8 millions pour cette baraque, plus des dizaines de milliers pour le relooking. Ce rose et ce violet étaient de si mauvais goût qu’ils en étaient effrayants. Lucy et Desi devaient se retourner dans leurs tombes quand cette pauvre pop tarte a transformé leur propriété en maison de Barbie prostituée.


  Une ancienne pop star avait vécu dans la villa de Toots à Malibu et l’avait repeinte en violet et rose vif, ajoutant des miroirs au plafond et une glace en forme de guitare dans l’une des salles de bains. Le mot «hideux» ne rendait pas justice à l’endroit. Il avait fallu plusieurs semaines pour effacer ces horreurs et rendre la maison presque vivable. Ce faisant, elles avaient éveillé des esprits, selon la théorie de Sophie.


  Après la première nuit dans sa chambre, où elle avait vu quatre formes nébuleuses amassées autour de son lit, Toots n’avait eu aucune peine à y croire. Cela avait suffi à la convaincre de l’existence d’une autre dimension. Elle avait été assez intelligente pour ne pas partager sa découverte immédiatement, car certains auraient pu croire qu’elle avait perdu la boule. Heureusement qu’elle avait Sophie, Mavis et Ida pour confirmer cette nouvelle sagesse. Qui aurait cru, un an auparavant, qu’elle et ses meilleures amies en seraient où elles en étaient à ce jour! Si ça ce n’était pas de l’imprévisible!


  On devrait rentrer. J’ai promis à Mavis que j’allais l’aider à coudre quelques robes et j’ai bien l’intention de le faire, dit Sophie. J’espère que tu as une machine à coudre en rab.


  En fait, j’en ai trois, et ne me demande pas pourquoi ni d’où elles viennent. Je vais demander à Pete de les apporter et de les graisser pour les remettre en état, mais souviens-toi, Mavis n’a presque plus de tissu. On ne peut pas couper sans coupon, dit Toots en suivant Sophie dans la cuisine.


  Bernice était affairée à faire la vaisselle dans l’évier.


  Avant que vous demandiez, Mavis a sorti son aboyeuse dans le jardin et Ida a dit qu’elle allait chercher un moniteur de conduite sur Internet, annonça Bernice.


  Bien joué, Bernice, dit Toots d’un ton traînant. Tu es en train de devenir une véritable voyante.


  Alors qu’elle montait à l’étage pour prendre sa douche et s’habiller, le téléphone portable de Toots sonna. Elle devait rencontrer Jamie à la banque avant le déjeuner et mettre la dernière touche à leur accord. Toots avait hâte d’appeler Abby pour lui dire qu’elle avait pris des parts dans une pâtisserie. Elle savait que sa fille serait ravie.


  Mais que dirait-elle le jour où Toots lui avouerait qu’elle avait aussi acheté The Informer un an plus tôt, quand Abby avait craint de perdre son travail? Elle doutait que sa fille apprécie. Abby était exactement comme son père de ce côté-là: indépendante et fonceuse.


  Elle vit le nom affiché sur son téléphone et décrocha.


  Henry, je ne m’attendais pas à ce que tu me rappelles aussi vite. Quelque chose ne va pas?


  Toots entra dans sa chambre, se débarrassa de ses chaussures en traversant la grande pièce pour atteindre sa salle de bains. Le téléphone coincé au creux de son cou, elle écoutait tout en se mettant en tenue d’Ève.


  Oh non, ce n’est pas vrai! (Toots cria pratiquement dans son téléphone.) Bien sûr, Henry. Oui, je comprends. Non, elle ne va pas essayer de se faire du mal. On a un plan B.


  Sur ce mensonge, elle referma son téléphone.


  Toots n’avait pas la moindre idée de la nature du plan B.


  Pas encore.


  Chapitre 15


  À la fin de ce qui avait été une très longue journée, Toots avait accompli plus de choses qu’elle ne l’aurait cru, bien plus qu’elle n’en avait inscrit sur sa liste de trucs à faire. Elle avait rencontré Jamie à la banque, finalisé leur contrat, lui avait promis qu’aussi longtemps qu’elle ferait de son mieux, Toots serait derrière elle et qu’elle serait la seule à faire tourner la pâtisserie. Non seulement Toots avait acquis une nouvelle entreprise, mais elle avait aussi gagné une nouvelle amie au passage. Elle avait suivi son instinct, sûre de prendre la bonne décision. Malheureusement, avec toutes ses relations et tout son argent, elle n’avait pas été capable d’accomplir le miracle dont Mavis avait besoin. Elle redoutait le moment de lui annoncer la mauvaise nouvelle. En dernier ressort, elle avait décidé d’appeler Liz chez elle. Peut-être celle-ci connaissait-elle un moyen détourné de faire des achats professionnels. Toots balaya du regard son carnet d’adresses à la recherche de ses coordonnées.


  Liz décrocha à la première sonnerie.


  Liz, c’est Toots. Je suis désolée de te déranger à la maison, mais je suis désespérée.


  Toots passa en revue la situation de Mavis et son dilemme, même si Liz savait déjà tout ça puisque Mavis lui avait rendu visite au magasin la veille.


  Y a-t-il un moyen de contourner tout ça? Aurais-tu des relations qui pourraient être utiles? demanda Toots, la suppliant pratiquement.


  Le silence de l’autre côté de la ligne faisait vibrer ses nerfs comme un piano désaccordé.


  Il pourrait y avoir un moyen, mais je ne suis pas sûre que la fin justifie les moyens, dit Liz.


  Quelque chose, c’est toujours mieux que rien, déclara Toots.


  Écoute-moi, d’abord. Je n’arrive pas à croire que je suis sur le point de te dire ça, mais tant pis. Par contre, motus et bouche cousue, d’accord?


  D’accord. Balance.


  Je n’arrive pas à croire que je fais ça, mais j’aime bien ton amie Mavis. Je suis sortie avec un homme du nom de Franck Dunhurst. Nous avons rompu l’an dernier. Franck ne voulait pas d’une relation exclusive et je n’étais pas très à l’aise avec ça. Pour faire court, Franck était un grand séducteur.


  OK, dit Toots, curieuse de voir où cette histoire allait la mener.


  Franck était le chef de la sécurité chez Jay C. King, continua Liz.


  Je vois. (Elle ne voyait rien du tout, mais l’histoire en valait la chandelle.) Comment est-ce que ça pourrait aider Mavis?


  Toots entendit Liz soupirer profondément dans le combiné.


  Franck est très facilement distrait. Si Mavis est prête à tenter le coup, elle pourrait détourner son attention assez longtemps pour qu’une de tes amies saute dans son pantalon… enfin dans la poche de son pantalon et y prenne les clés. Il fait partie de l’équipe de nuit.


  Toots n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait. Ce n’était pas encore hors de question pour le moment.


  Alors tu es en train de me dire que nous pourrions avoir une opportunité de mettre la main sur les clés de cet entrepôt si nous trouvons une volontaire pour séduire Franck?


  Une image d’Ida apparut brièvement dans sa tête. Ça pourrait être une bonne idée, après tout. C’était risqué, certes. Elle n’avait aucune idée de la manière dont Mavis pourrait entrer et sortir de l’entrepôt avec quelques rouleaux de tissu, mais ce n’était qu’un petit détail. Elle avait maintenant un plan B foireux. Plus ou moins.


  C’est exactement ce que je veux dire, répondit Liz.


  Une idée sur la manière de s’y prendre?


  Le rire de Liz la fit sourire.


  Si tu ne le sais pas à ton âge, Toots, tu as raté quelque chose dans la vie.


  Je ne parle pas de ça! Je pensais à la manière d’entrer dans l’entrepôt pour arriver jusqu’à Franck. Mavis nous a répété que tu lui avais dit que la sécurité était impressionnante. Qu’est-ce que tu proposes de faire? On fait sauter la baraque?


  Pas vraiment! s’esclaffa Liz. Je ne voudrais pas vous voir finir vos jours en prison. Comme je te le disais, il faudrait distraire Franck, trouver une ruse pour le faire venir au portail.


  Toots eut une vision d’Ida passant le portail en voiture, complètement nue. L’impossible n’était plus dans l’équation à présent. Après tout, elles parlaient avec des fantômes alors, un simple mec, ça allait être du gâteau.


  Je vais trouver quelque chose. Merci, Liz. Tu nous as sacrément aidées. Je te dois une faveur, dit Toots.


  Évite simplement d’aider quelqu’un d’autre à perdre du poids, ou je vais être ruinée. Souviens-toi, je fais dans le vêtement de grande taille, dit Liz.


  D’accord. Je viens juste d’injecter une tonne d’argent dans une nouvelle pâtisserie. Je vais faire en sorte que mes amies minces y aillent souvent.


  Toots mit fin à son appel, un sourire rayonnant aux lèvres. C’était pratiquement aussi excitant que de posséder un journal à scandales. Peut-être un peu plus, pour être complètement honnête envers elle-même.


  Un tabloïd, une ligne de vêtements et une pâtisserie, sans oublier Sophie, leur médium attitrée. Après tout, elle parlait aux morts. Jamais elle n’aurait imaginé que sa retraite serait aussi excitante. Maintenant, elle comprenait pourquoi on appelait ça «les années vermeilles».


  Au rez-de-chaussée, dans la salle à manger d’apparat, Pete avait installé quatre tables carrées. Toots ne savait absolument pas d’où elles sortaient et elle s’en moquait éperdument. Pete avait graissé et bichonné ses trois machines quasi neuves et en avait placé une sur chaque table, plus celle de Mavis. La pièce avait l’air d’une petite usine, sans les ouvriers en sueur, écrasés de travail et sous-payés. Cela dit, elles risquaient de suer avant longtemps et trois d’entre elles n’allaient pas toucher le moindre salaire.


  Mavis et Sophie étaient penchées sur leurs machines, chacune avec plusieurs épingles colorées dans la bouche. Le palais de Coco avait été relocalisé à côté de la cheminée. Bernice rentra chez elle à la fin de la journée, expliquant qu’elle attendait un appel de son fils unique. Toots savait que l’appel ne viendrait jamais. C’était une autre histoire, qui ne pouvait que briser le pauvre cœur de Bernice. On peut toujours espérer, pensa Toots.


  Quelle petite bande d’abeilles industrieuses nous faisons, dit Toots en observant Sophie et Mavis à leurs machines.


  Mavis retira les épingles qu’elle tenait du bout des lèvres.


  Pas pour longtemps. Il me reste juste assez de tissu pour faire un ensemble complet, et c’est tout. Ce qui me laisse un arriéré de trente commandes. À moins d’un miracle, je vais devoir rembourser ces pauvres gens. FedEx va venir à la première heure demain matin pour prendre les paquets que je n’aurai pas pu faire. Après ça, j’imagine que je vais devoir mettre la clé sous la porte, dit Mavis.


  Pas si vite. Je viens juste de discuter avec Liz. Elle a eu une idée et je pense que ça pourrait marcher, même si ce n’est pas gagné. Après tout, on n’a rien à perdre. Vous voulez savoir ce que c’est? demanda Toots.


  Bien sûr! S’il existe la moindre chance que je puisse sauver mon entreprise, je veux l’entendre. C’est quoi, le plan? demanda Mavis.


  Toots semblait hésiter à répéter ce que Liz avait suggéré.


  C’est vraiment très tiré par les cheveux, mais c’est jouable. Plus ou moins.


  Alors, crache le morceau! s’exclama Sophie en crachant, elle, ses épingles. Ne fais pas durer le suspense plus longtemps.


  Où est Ida?


  Dans sa chambre, l’informa Sophie. Elle télécharge le code de la route de Caroline du Sud sur Internet. Elle a dit qu’elle allait commencer par étudier le bouquin avant de prendre des leçons car elle ne voulait pas avoir l’air stupide. Personnellement, je pense qu’il va lui falloir plus d’une leçon de conduite pour ça.


  C’est vraiment méchant, railla Mavis.


  Et oui, cette bonne vieille Sophie n’est qu’une grosse méchante pernicieuse, dit Toots en fusillant Sophie du regard.


  Et comment! confirma Sophie, qui souriait de toutes ses dents.


  Je sais que vous parlez de moi, interrompit Ida en entrant dans la pièce.


  Elle avait en main une pile de papiers imprimés aussi épaisse que l’annuaire téléphonique.


  Tu n’avais pas dit que tu étais partie chercher Guerre et Paix. Je croyais que tu voulais seulement télécharger le code de la route, dit Sophie.


  Ida balança la pile de papier sur le canapé.


  Mais c’est le code de la route.


  À présent que ses trois meilleures amies étaient assemblées dans la pièce, Toots se dit que c’était le moment où jamais.


  J’allais te demander de descendre. Je voulais te parler de quelque chose.


  Tu as acheté une autre affaire? la charria Sophie.


  Toots leva les yeux au ciel.


  Mais non, bécasse. Tu me prends pour quoi? Une folle furieuse?


  Sophie arrêta de coudre juste assez longtemps pour la regarder par-dessus sa machine.


  Je n’ai rien dit.


  Ce n’était pas nécessaire. On ne voit que ça sur ta figure. De toute façon, tu n’es pas une bonne menteuse.


  Tu veux rire? Je vous ai caché les torgnoles de Walter pratiquement toute ma vie. Les mensonges, les dissimulations et les cachotteries, ça me connaît, alors ne me dis pas que je ne suis pas une bonne menteuse.


  Cette saillie calma immédiatement Toots.


  Pauvre Sophie. Ce n’était pas étonnant qu’elle soit devenue aussi dure qu’une noix de coco. Elle avait enduré assez de moments difficiles pendant sa vie d’épouse pour se construire une armure en essayant de finir chaque journée sans gifle ni bras cassé. Il fallait que Toots s’en souvienne, Ida et Mavis aussi.


  OK, tu es une menteuse hors pair. Satisfaite?


  Dis ce que tu as à dire, répondit Sophie.


  Avant d’être interrompue de façon aussi impolie, je disais à Mavis et Sophie que j’ai parlé à Liz au téléphone. Visiblement, elle est sortie avec un homme appelé Franck Dunhurst, et celui-ci se trouve être chef de la sécurité dans l’entrepôt qui retient le tissu de Mavis en otage. (Toots laissa ses mots planer avant de reprendre.) Apparemment, Franck est un homme facile.


  Tous les yeux se tournèrent vers Ida.


  Comment osez-vous? Je ne suis pas une fille facile! Il se trouve que j’aime les hommes.


  Sophie ricana. Mavis se couvrit la bouche de la main. Toots leva simplement les yeux au ciel, espérant ne pas rester coincée avec un strabisme.


  Il n’y a que la vérité qui blesse, railla Sophie.


  Ça suffit, à la fin! cria Toots, au comble de la frustration. C’était une bonne chose qu’elle n’ait pas d’arme à portée de main ou elle aurait visé le crâne ou les dents de Sophie.


  Elle posa les mains sur les hanches, à la place.


  Si vous voulez toutes aider Mavis, vous feriez mieux d’ouvrir grandes vos oreilles!


  Chapitre 16


  Bon, d’accord, on arrête de se disputer. Dis-moi ce que Liz a proposé, dit Mavis.


  Comme je l’expliquais, donc, Liz sortait avec ce Franck, qui se trouve être le chef de la sécurité de M. King. Ida, cette information pourrait être utile à l’avenir, alors ne le prends pas mal. Apparemment, Franck est une sorte de séducteur. Liz dit que c’est une cible facile. Maintenant, vous savez toutes que j’ai renoncé aux hommes le jour où j’ai enterré Leland le radin. Je ne suis pas sûre qu’un homme approcherait Sophie pour tout l’or du monde vu sa délicatesse. Et Mavis, je ne suis pas certaine que tu aies les talents nécessaires pour faire en sorte que Franck ouvre les portes de cet entrepôt.


  Toots regarda les trois femmes rassemblées dans sa salle à manger. Elle ne les avait jamais vues aussi choquées, à part Sophie.


  Ida fut la première à prendre la parole.


  Je sais ce que tu es en train de penser et, oui, je vais faire tout ce qui est nécessaire, dans la limite du raisonnable évidemment, pour aider Mavis. Pour mémoire, je veux que vous sachiez toutes que moi aussi j’ai renoncé aux hommes depuis mon calvaire avec ce… pervers.


  Toots savait comment passer de la pommade à Ida.


  De nous quatre, tu es la plus jolie, la mieux habillée, la plus sophistiquée. Tu sais comment arriver à tes fins avec les hommes. Je veux dire… tu les façonnes comme de la pâte à modeler. Liz est une très belle femme et je la connais depuis des années, elle ne fréquenterait pas un porc ou un homme que nous pourrions trouver quelconque. Si tu es d’accord pour tenter ta chance, alors nous devons formaliser le plan B, poursuivit-elle.


  Dis-moi juste ce que je dois faire, dit Ida.


  Sophie ouvrit la bouche mais Toots l’arrêta d’un geste.


  Ne commence pas, toi.


  Sophie bourra le tissu gris sous le pied et l’aiguille de la machine à coudre. Avec son pied droit, elle poussa la pédale à fond pour faire avancer la machine le plus rapidement possible. Puis, elle fit glisser quarante centimètres de tissu sous l’aiguille acérée, tira sur la pièce, coupa le fil et jeta la jupe terminée sur le canapé.


  Je n’ai rien dit.


  Finis de nous expliquer le plan, reprit Mavis. S’il y a la moindre chance que je puisse finir ma commande en moins d’une semaine, alors tout ira bien. J’ai une clause de dégagement de responsabilité sur mon site Web qui dit: «Attendez dix à quinze jours pour recevoir votre commande.» Je n’ai pas eu à utiliser ce délai mais, comme je l’ai dit, s’il y a la moindre chance pour que j’obtienne ce tissu, alors je saute dessus.


  Allons dans la cuisine, je vais faire du café, dit Toots. Mavis, cours à l’étage chercher mon ordinateur portable. Sophie, ouvre un paquet de clopes. Ida, trouve ta robe la plus sexy. La nuit va être longue.


  Dix minutes plus tard, elles se retrouvèrent autour de la table de la cuisine, qui semblait être leur centre de commandement. Toots mit en route son ordinateur et téléchargea la dernière version de Google Earth.


  Pour commencer, je vais avoir besoin d’une adresse. Mavis?


  Mavis tendit un morceau de papier avec l’adresse de l’entrepôt écrit en lettres capitales. Toots lança le logiciel, tapota sur le clavier et, en quelques secondes, une image satellite du bâtiment s’afficha. Elle bougea la souris, cliqua encore plusieurs fois, mettant l’entrepôt en gros plan. Ayant utilisé Google Earth par le passé, Toots savait s’y retrouver. Encore quelques mouvements de souris et elle fit apparaître une date en bas de l’écran. Visiblement, l’image satellite n’était vieille que de trois semaines, ce qui répondait à ses attentes, et même plus.


  Vous voyez ça? (Toots tourna son ordinateur pour que les autres voient l’écran, où s’affichait une image parfaitement claire de la porte verrouillée.) Nous devons nous approcher autant que possible pour que ça marche. Maintenant je suis censée dire que je suis ouverte à toute suggestion.


  Pourquoi ne pas laisser Ida se jeter à la tête de cet homme? C’est une experte en la matière, dit Sophie. Tout ce que tu as à faire, c’est de te balader devant la porte, tortiller du popotin et faire comme si tu étais perdue. Les hommes aiment ça quand on leur demande notre chemin. Franck te mangera dans la main en moins d’une minute.


  Ida haussa un sourcil soigneusement épilé.


  Tu sembles connaître toutes les réponses. Pourquoi n’essaierais-tu pas de séduire ce Franck?


  Je suis trop moche, rappelle-toi. En plus, je déteste les hommes. Non pas que je sois lesbienne, hein.


  Qui a dit que tu étais moche? demanda Toots en s’approchant de l’image. (En quelques clics, elle sauvegarda l’image.) Voilà.


  Walter me le disait tout le temps. Pourquoi? Ça a de l’importance?


  Toots détourna le regard de son ordinateur.


  Ça doit être important si ça sort de ta bouche, Sophie. Et, pour ta gouverne, tu n’es absolument pas moche. Walter était un sale type. Il était mal dans sa peau et te le faisait payer. Il ne fait même pas un bon fantôme.


  Sophie sourit et, cette fois-ci, ses yeux bruns pétillèrent de malice.


  C’est pour ça que tu es ma meilleure amie, Toots. Tu sais vraiment comment mettre une fille à l’aise, même si je ne crois pas un traître mot de ce que tu viens de dire.


  Comment ça se fait, qu’on dérive toujours du sujet principal? demanda Toots l’air de rien. On est censées bosser sur le plan B.


  Oui, et on n’a pas toute la nuit non plus, ajouta Mavis. Je veux dire… on va faire ça ce soir, non?


  Mavis avait raison. Si elles devaient mettre sur pied une opération séduction, quel meilleur créneau qu’un vendredi soir?


  Ida, tu en penses quoi? demanda Toots. (Elle regarda sa montre.) En moins d’une heure, peux-tu être prête à… en découdre?


  Je vais faire en sorte d’être prête, dit Ida d’un air suffisant.


  Sans en dire davantage, Ida sortit de la cuisine, le port de tête aussi noble que celui de la reine d’Angleterre. On aurait dit Coco, souveraine du monde canin, tout du moins dans sa tête.


  Après qu’Ida eut quitté la pièce, Sophie prit la parole.


  Ça n’a vraiment aucun sens. On ne peut pas lâcher Ida comme une prostituée de bas étage et s’attendre à ce qu’elle sache exactement de quel rouleau de tissu Mavis a besoin, combien il lui en faudra, où il est, et patati, et patata…


  Comme je le disais, je suis ouverte à toute suggestion pour la suite du programme.


  Toots tapota sur le clavier de son ordinateur et ferma les fenêtres ouvertes.


  Moi non plus, je ne sais pas où est entreposé le tissu, dit Mavis.


  Ce que tu es en train de dire, c’est que nous allons devoir rentrer dans l’entrepôt et passer… quoi? quinze minutes, peut-être trente pour chercher ce tissu en particulier? demanda Toots.


  Soudain, Mavis semblait manquer de confiance en elle, comme si elle avait eu les yeux plus gros que le ventre.


  Je ne suis pas allée aussi loin. Y a-t-il un moyen pour que nous puissions demander à ce Franck où est rangé le tissu qui m’intéresse? demanda Mavis avec une naïveté touchante.


  Je ne sais pas, répondit Toots. Je pense qu’on va devoir improviser. À nous trois, on devrait être capables de localiser le tissu en quinze minutes maxi, non?


  Vous iriez jusque-là pour moi? Vous savez que vous pourriez vous faire attraper. Qu’est-ce qu’il se passera si nous nous faisons arrêter et que nous finissions en prison?


  C’est facile: j’appellerai Chris et je lui demanderai de payer notre caution, répondit Toots. J’ai beaucoup de millions… un peu partout. C’est une honte que je ne puisse pas simplement y aller et acheter ces rouleaux de tissu.


  Je me demande si Calvin Klein a dû en faire autant pour acheter de quoi fabriquer ce jean que portait Brooke Shields il y a tant d’années. Vous vous souvenez de ça? demanda Mavis.


  Oh, oui. On ne disait pas qu’il n’y avait rien entre son jean et elle? Genre: elle était nue en dessous ou quelque chose de cet acabit? dit Toots.


  Oui, c’était quelque chose comme ça. Je ne pourrais jamais sortir sans mes sous-vêtements, ajouta Mavis après avoir pesé la question. Mais bon, je ne suis pas Brooke Shields.


  Je ne pense pas qu’on ait à se préoccuper de cette question, Mavis, dit Toots. Maintenant, il faut qu’on se bouge le cul pour se préparer à entrer dans cet entrepôt, compris?


  Une heure plus tard, elles maraudaient sur Meeting Street Road dans le nord de Charleston. Pour éviter toute bévue, Toots avait programmé son GPS avec l’adresse. Jusqu’à présent, tout avançait comme sur des roulettes.


  Ida s’était vraiment mise sur son trente et un. Elle portait une robe noire moulante qui épousait ses courbes au bon endroit et une paire d’escarpins noirs qui la rendait pratiquement aussi grande que Toots. Peu de femmes avaient pareille allure à soixante-cinq ans, mais Ida si. Elles firent le tour du quartier trois fois avant de repérer un homme qui faisait les cent pas devant le grand entrepôt. Ce devait être Franck. Sophie avait apporté sa caméra numérique, juste au cas où.


  Mets ta caméra en route pour que j’aie une meilleure vue de ma cible. Je veux juste être certaine qu’il n’est pas trop laid et qu’il a toujours ses dents, dit Ida avec excitation.


  Sophie tripota la petite caméra, puis la donna à Ida.


  Tu as promis à Mavis que tu irais jusqu’au bout. Même s’il est moche. Ferme les yeux et pense que c’est Jerry! la cajola Sophie.


  Ida leva le caméscope au niveau de son regard et fit le point sur l’homme à quelques pas.


  Pas si mal, enfin de ce que je peux voir à cette distance. (Ida baissa l’angle de sa prise de vue et refit la mise au point.) Il a un joli petit cul en plus.


  Salope un jour, salope toujours, chantonna Sophie.


  Ida baissa le caméscope et le posa sur le siège à côté d’elle.


  Si je n’avais pas donné ma parole à Mavis, je te défoncerais le crâne avec cet engin électronique. Je ne suis pas une salope. Ce n’est pas ma faute si les hommes tombent comme des mouches autour de moi. Je pense que tu es tout simplement jalouse. Tu n’as connu que ce vieil alcoolique de Walter. Tu ne reconnaîtrais pas un homme véritable s’il te giflait, dit Ida.


  Aussitôt, elle regretta ces paroles. Walter avait passé la plupart du temps de leur vie conjugale à frapper Sophie, et c’était tout sauf un homme. Ida était prête à accepter une repartie cinglante. Elle le méritait vraiment cette fois-ci, mais Sophie ne mordit pas à l’hameçon.


  À minuit passé, il faisait nuit noire. Toots gara l’élégante voiture sous des arbres en face de l’entrepôt. Des chants d’oiseaux, des craquètements de criquets et le coassement occasionnel d’une grenouille constituaient un chœur animal. Une légère odeur de crottin embaumait l’air nocturne. Visiblement, les écuries des célèbres promenades à cheval de Charleston étaient situées dans les parages.


  Vous ne pouvez pas rester dans un espace confiné plus d’une minute sans vous bouffer le nez, commenta Toots. Vous êtes pires que deux gamines sur la banquette arrière d’une voiture pour un long voyage.


  Elle a dit que j’étais une salope, dit Ida en faisant la moue.


  Je sais et tu devrais avoir l’habitude, maintenant. Sophie a la classe d’un bourrin. Parfois, se dépêcha d’ajouter Toots.


  En parlant de bourrin, c’est quoi cette odeur? demanda Sophie avec une moue de dégoût.


  Probablement ton haleine de poney, l’informa Ida.


  Elles éclatèrent de rire.


  Peut-être que ces agences de tourisme devraient investir dans un bus hybride. L’odeur de crottin pousse un peu le bouchon de l’écologie, dit Toots.


  Elles restèrent trente minutes dans la voiture, à observer Franck de près. À son prochain tour d’entrepôt, quand il s’arrêterait devant la porte, Ida passerait à l’action. Parce qu’elle portait une robe noire sexy, elles décidèrent qu’il lui fallait une excuse plausible mais sympathique pour aborder Franck. Ida pouvait le faire, Toots le sentait.


  Elles regardaient toutes leur cible, à attendre Franck. Quand elles le virent au coin de la rue, Toots murmura:


  Que le spectacle commence!


  Chapitre 17


  L’anticipation et une sensation d’excitation envahirent le véhicule. Avec mille précautions, pour ne pas dévoiler leur présence, Toots ouvrit la portière conducteur, puis fit signe à Ida d’ouvrir la sienne. Mavis et Sophie rampèrent sur la banquette arrière en gloussant comme deux adolescentes sortant en douce par la fenêtre un samedi soir.


  OK, le voilà! murmura Toots en pointant du doigt l’homme qu’elles pensaient être Franck. (Si Abby entend un jour parler de cette histoire, elle va renier sa mère!) Tu es sûre que tu veux faire ça, Ida?


  Bien sûr, sinon je ne serais pas là.


  Sur ce, elle sortit de la voiture et se dirigea d’une démarche chaloupée vers le coin de la rue.


  Toots, Sophie et Mavis la suivaient de près.


  C’est le pire plan B de la planète, murmura Sophie. Si on se fait attraper, on nous traitera comme des voleuses de droit commun. Je n’arrive pas à croire que je sois en train de faire ça.


  Tais-toi, ou on va se faire choper. J’ai pris 10000 dollars en cash. (Toots tapota le sac banane qu’elle avait attaché autour de sa taille comme une armure.) Mavis, tu disais que ça te coûterait trois fois moins que ça si tu achetais le tissu dont tu as besoin, c’est ça?


  Oui, et j’ai promis de te rembourser, répondit doucement Mavis.


  Toots agita sa main en l’air.


  Oublie. Regardez.


  Elle pointa du doigt Ida, de l’autre côté de la rue. Appuyée contre la grille, elle faisait semblant de pleurer. Elles pouvaient l’entendre miauler depuis leur cachette sous le grand chêne.


  Je dois admettre qu’elle est douée, souffla Sophie pleine d’admiration. Mais ne lui répétez pas, ou je devrais vous tuer.


  Tais-toi et regarde.


  Toots désigna du menton la grille; d’un côté se tenait Ida et, de l’autre, l’homme qu’elles pensaient être Franck.


  Les pleurs d’Ida se transformèrent en hoquets.


  Elles observaient.


  Ida secoua la tête, puis acquiesça. Franck lui passa ce qui semblait être un mouchoir par la grille. Il avait des manières. C’était un bon point pour lui. Ida accepta le bout de tissu, puis se moucha si fort que Toots se dit qu’elle avait dû envoyer ses amygdales s’écraser sur le satellite de Google Earth. L’image la fit sourire.


  Franck retira un gros anneau de clés de sa ceinture. Il en inséra une dans la serrure et ouvrit la large porte. Comme convenu, Ida se positionna exactement dans l’entrebâillement. Franck hochait la tête comme ces petits chiens mécaniques qu’on voit sur les plages arrière des voitures. Le décolleté d’Ida était si plongeant que c’était un miracle que ses seins ne jaillissent pas de la robe pour gifler Franck. Ida se rapprocha de sa proie, sa poitrine à quelques centimètres de lui. Toots espérait qu’il baisserait le regard, mais en vain. Ida changea de position pour presque toucher sa cible. Elle se remit à pleurer, passant les bras autour du cou de Franck, comme si toute force l’avait quittée. Puis, à la seconde où il lui encerclait la taille, elle se laissa aller contre lui.


  Elle est vraiment douée, murmura Toots. Attendons le signal.


  À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elles virent la main d’Ida s’agiter derrière le dos de Franck.


  En route. Sophie, tu la fermes.


  Sophie opina du chef.


  Elles traversèrent la rue en trottinant, se cachant derrière les arbres et les buissons. Quand la voie fut libre pour atteindre la grille, elles s’arrêtèrent. Ce n’était que la phase 1 du plan B. Ida devait encore attraper les clés.


  Elles attendaient alors qu’Ida continuait à brailler comme un bébé. Au moins cinq minutes passèrent avant qu’elles entendent un bruit de clés atterrissant dans la boue, tout près de là où elles se tenaient. Toots balaya le sol du faisceau de sa lampe torche. Repérant les clés, elle les ramassa, les mit dans sa poche et fit signe aux filles de la suivre.


  Ida plaqua Franck contre la grille, le visage tout près du sien. Toots ne voyait plus où commençait Ida et où se terminait Franck. C’était une bonne chose.


  OK, les filles. C’est maintenant ou jamais, dit Toots.


  Courant comme un unijambiste pourchassé par les taureaux de Pampelune, Toots, Sophie et Mavis heureusement qu’elle avait maigri traversèrent la rue et entrèrent dans l’enceinte de l’entrepôt.


  Ne sachant pas combien de temps Ida pourrait occuper Franck contre sa grille, elles contournèrent le coin du bâtiment jusqu’à ce qu’elles trouvent la porte par laquelle Franck était sorti. Toots essaya plusieurs clés avant d’insérer la bonne dans le verrou.


  Une fois à l’intérieur, elle retira son sac banane, se préparant à le laisser à la place du tissu qu’elles emporteraient. Voleraient. Toots n’était jamais tombée si bas. Elle devait se rappeler qu’elle faisait ça pour Mavis, la femme la plus adorable au monde. Et ce n’était pas vraiment voler, après tout. C’était plutôt une forme non conventionnelle de troc.


  À l’intérieur, elles furent entourées par une infinité de rouleaux de tissus chamarrés, formant un arc-en-ciel artificiel.


  Tenant leurs torches devant elles, Toots, Mavis et Sophie passèrent en revue les diverses rangées.


  Encore deux minutes et on sort de là, murmura Sophie.


  Quand elles entendirent Mavis s’exclamer «oui!», elles surent qu’elle avait localisé ce pour quoi elles étaient venues. Toots et Sophie se précipitèrent à la recherche de leur amie.


  Par ici! appela Mavis, dépêchez-vous.


  Motivées par l’adrénaline, chacune attrapa un rouleau de tissu gris sous chaque bras. Toots laissa tomber la banane avec les 10000 dollars à la place. Ce n’était peut-être pas conventionnel, mais parfois il fallait savoir faire fi des conventions. Enfin, c’était ce qu’elle se disait en courant vers la sortie et l’air frais de la nuit avec deux rouleaux de tissu calés sous les bras. Talonnée par Sophie et Mavis, Toots traversa la rue pour arriver à la voiture en un temps record.


  Haletante, elle balança les rouleaux sur la banquette arrière. Trois secondes plus tard, Mavis et Sophie l’imitèrent. Dès qu’elles réussirent à reprendre leur souffle, elles s’entassèrent dans la voiture. Cette chère Mavis avait eu la présence d’esprit de remplir la glacière de bouteilles d’eau.


  Tenez.


  Mavis tendit deux bouteilles d’eau glacée à Toots, qui en donna une à Sophie.


  Mis à part le son de trois femmes hors d’haleine qui essayaient de boire de l’eau, la nuit était étrangement silencieuse. On en était venu à la partie improvisée du plan B. Connaissant le passé d’Ida, elle pourrait passer la nuit entière à rouler des patins à Franck.


  Cela dit, Toots imaginait mal Ida avec un simple agent de sécurité. Ayant mené une existence mondaine à New York au bras de Thomas, grand magnat des fournitures médicales que sa carrière menait partout dans le monde, Ida avait toujours été collante et en manque d’affection, ce qui expliquait son besoin constant de séduire les hommes. Toots n’avait jamais vraiment apprécié Thomas, qu’elle trouvait arrogant et moralisateur. Mais, en réalité, il était l’homme idéal pour Ida. Toots avait toujours pensé qu’il avait une femme dans chaque port, comme le personnage joué par Alec Guinness dans Capitaine Paradis.


  La porte resta ouverte tant que Toots, Sophie et Mavis attendaient qu’Ida achève son opération séduction, ou découvre soudain qu’elle n’était pas une fille facile.


  Cette idée ne lui avait pas plus tôt traversé l’esprit qu’Ida s’engouffra dans la voiture.


  Oh! mon Dieu! Cet homme a la pire haleine que j’aie jamais sentie. Je crois que je n’embrasserai plus jamais un homme de ma vie. Mavis, je veux juste que tu saches que ton obsession pour les bonnes actions a ruiné pour moi tout avenir possible avec les hommes.


  Toots démarra, en espérant ne pas avoir été remarquée.


  Je veux tout savoir. Comment diable as-tu fait pour garder cet homme plaqué contre la grille aussi longtemps?


  Toots actionna l’essuie-glace, aspergeant le pare-brise de produit. Des centaines de petits insectes étaient collés à la vitre. Elle appuya sur la commande et envoya leurs carcasses au paradis des bestioles.


  Ouais, j’aimerais bien entendre ça, moi aussi. Peut-être qu’une vieille qui n’a jamais connu qu’un homme pourrait apprendre un ou deux trucs. Ce n’est pas comme si j’étais morte. Qui sait? Je pourrais bien brancher un fantôme, blagua Sophie.


  Elles rirent toutes.


  Ida, je te revaudrai ça, je ferai tout ce que tu voudras, promit Mavis en mimant une révérence. Je me sens très mal. J’imagine que ce pauvre Herbert se retourne dans sa tombe à l’heure qu’il est.


  Je vais trouver quelque chose, t’inquiète, dit Ida. Il était exactement comme l’a décrit ta copine Liz. Un vieux pervers. Je n’ai jamais senti pareille haleine.


  Bon, ça va, on l’a compris, qu’il refoulait du goulot. Maintenant dis-nous jusqu’où tu l’as laissé aller? dit Sophie. Ça me rappelle nos années lycée. Vous vous souvenez? On posait toujours cette question-là à Ida, ricana Sophie.


  Au moins, j’avais des petits copains, moi, rétorqua Ida.


  Et j’avais un travail, moi. Arrête de retenir les infos et passe à table.


  D’accord. Je lui ai dit que mon fiancé m’avait abandonnée sur le bord de la route parce que je refusais de faire des galipettes dans la cabine de son camion. Il a répondu que je n’avais pas l’air d’une dame qui monterait dans un camion, surtout pas pour s’y envoyer en l’air. Évidemment, il a bien vu que j’étais une femme sophistiquée, ou du moins c’est ce qu’il a dit. Tu devrais peut-être noter ça, Sophie. Avec ton grossier langage, tu n’attraperas jamais un homme décent. Tu me rappelles une de mes voisines à New York. Elle s’appelait Marsha. Elle s’habillait comme une prostituée de bas étage et avait le langage d’un docker élevé par une concierge.


  Le docker, je veux bien: je sais que je suis grossière. Mais, pour la pute, tu vas probablement vouloir repenser cette partie-là. Et qui sait? Peut-être que j’aimerais bien fricoter avec un gros dégueulasse de vigile qui refoule du bec, chantonna Sophie.


  Oh oui, c’est tout à fait ton type, répondit Ida.


  Ça suffit, toutes les deux! râla Toots. J’essaie de me concentrer sur ma conduite.


  Franck était comme de la pâte à modeler dans mes mains. Quand j’ai achevé de lui raconter cette stupide histoire à faire pleurer dans les chaumières, il a mis ses bras autour de mon cou et a commencé à m’embrasser, haleine de chacal et tout. Il a essayé de me caresser, mais je lui ai dit que c’était trop tôt, que je n’étais pas ce genre de femme. Pendant les vingt minutes suivantes, je me suis contentée de l’embrasser malgré mes haut-le-cœur, et j’ai fait en sorte de passer les mains dans ses cheveux et près de ses oreilles. Quand je vous ai entendues courir, j’ai feint une attaque de conscience. Je lui ai dit que je devais retrouver mon fiancé. Il m’a laissée partir à contrecœur. Alors je lui ai donné le numéro de portable de Sophie.


  Une fois encore, les quatre femmes rirent à s’en tenir les côtes.


  Je ne te crois pas! hoqueta Sophie.


  Tu verras bien! rétorqua Ida en gloussant de bon cœur, chose rare. On dit quoi sur la vengeance, déjà? C’est un plat qui se mange froid?


  Trente minutes plus tard, Toots remontait l’allée sinueuse menant à sa maison. Elles avaient laissé la lumière allumée et les fenêtres ouvertes. Elle s’arrêta devant la porte, ne prenant pas la peine de mettre sa voiture dans le garage. En sortant du véhicule, elles entendirent Coco aboyer comme un chien de garde.


  Peut-être que ce cabot est plus intelligent que je ne le croyais, dit Sophie. Elle sent le danger.


  Mavis partit en premier vers la porte d’entrée.


  Ce n’est pas un aboiement de danger. Elle a besoin de sortir.


  Elles coururent toutes à l’intérieur et jetèrent les rouleaux de tissu sur le canapé avant de monter dans leurs chambres.


  Jouer les voleurs était un dur labeur.


  Chapitre 18


  Lorsque Bernice arriva à 4 heures du matin, elle découvrit Sophie, Mavis et Toots rassemblées dans la salle à manger, occupées à coudre en fredonnant. Une odeur de café flottait dans l’air et quelqu’un avait fait des toasts. Bernice pouvait le sentir.


  Mais qu’est-ce que vous faites là à cette heure-ci? Vous allez devenir aveugles avant l’âge mûr de soixante-dix ans si vous continuez à vous crever les yeux comme ça.


  Toots détourna le regard de son ouvrage.


  On a commencé il y a une heure. On s’est toutes levées très tôt pour s’y mettre. Le bureau de poste ferme à midi et ces paquets doivent partir ce matin. On s’est dit que, plus on en aurait de prêts à envoyer, plus les clientes de Mavis seraient contentes. En plus, j’ai promis à Jamie de toutes vous emmener à la boutique pour que vous puissiez goûter ses pâtisseries. Elle meurt d’envie de vous rencontrer.


  Il n’y a pas moyen! protesta Bernice. J’ai vu ce qui était arrivé à cet obèse. Je vais rester ici et me faire un bol de Froot Loops. Merci beaucoup.


  Toots leva les yeux au ciel.


  Si ce vieux bâtiment est hanté, ce dont je doute sérieusement, ce n’est pas sa faute. Elle en a hérité de sa grand-mère. Ce n’est qu’une jeune femme qui essaie de faire son chemin et elle ne ressemble certainement pas à une sorcière. C’est une petite fée blonde aux yeux bleus. Vous allez l’adorer. Elle me rappelle Abby.


  Alors j’ai hâte de la rencontrer, dit Mavis. Je pourrais même goûter ces pralines que tu aimes tant.


  Vous avez parlé à votre fille depuis que vous avez acheté cette… confiserie? demanda Bernice. Elle pourrait vouloir savoir ce que trame sa mère.


  Toots ne l’avait pas encore fait, mais c’était prévu.


  Abby fait tourner le journal en ce moment. Je l’appellerai cet après-midi, quand on aura terminé notre première livraison.


  Quelque chose lui disait qu’Abby et Chris devaient très bien se débrouiller sans elle. Qu’on appelle ça une intuition maternelle. Toots le saurait si Abby avait besoin d’elle; en plus, elle appellerait. C’est une fille intelligente, tout comme sa mère, pensa Toots. Elle éclata de rire au moment où Ida descendait l’escalier pour rejoindre les autres.


  Ça t’ennuierait de partager et de nous dire ce qui te fait rire? demanda celle-ci d’un air pincé.


  Je pensais à Chris et Abby. Il y a comme une étincelle entre ces deux-là, juste comme entre le père d’Abby et moi.


  J’ai eu la même impression, dit Mavis. Chris est vraiment un gentil garçon. Je crois qu’il ferait un très bon compagnon pour Abby, tu ne crois pas?


  Sophie s’étrangla avec son café et en recracha sur le morceau de tissu qu’elle tenait.


  La Terre à Mavis. On est au XXIe siècle, là. Tu parles comme si on était encore au XVIIIe. «Un bon compagnon.»


  Mavis essuya les taches de café avec une lingette pour bébé, un truc que George lui avait appris. Il disait que c’était un vieux secret de teinturier. Sophie pensa aux petites fortunes qu’elle avait dépensées en nettoyage à sec, alors qu’une boîte de lingette à 3 dollars aurait fait l’affaire.


  Tu sais ce que je veux dire, dit Mavis gentiment.


  J’ai toujours espéré qu’ils finiraient ensemble, dit Toots.


  Quelque chose me dit que ton vœu pourrait être exaucé, ajouta Ida. J’ai vu comment ils se regardaient.


  Restez en contact avec votre fille, dit Bernice en se précipitant dans la cuisine.


  Toots savait pourquoi Bernice était aussi brusque: son fils n’avait toujours pas appelé. Elle la trouva dans la cuisine astiquant les plans de travail déjà immaculés.


  Pas de nouvelles de ton fils?


  À votre avis? (Bernice continua à frotter avec acharnement.) Je n’aurais jamais cru qu’il se comporte comme ça, qu’il se détourne de sa propre mère. Enfin, ce n’est peut-être pas la bonne manière de le dire. Il m’a juste oubliée à force de courir à travers le pays, d’essayer de se trouver lui-même. Je me demande combien de voyages il va devoir faire avant de découvrir qu’il est qui il est, où qu’il soit.


  Toots attrapa un paquet de cigarettes sur la table. Elle ouvrit la porte de derrière, puis alluma sa cigarette dans la cuisine, quelque chose qu’elle faisait rarement. Bernice avait besoin de parler et elle-même avait besoin de fumer. Il faut savoir faire des concessions, quelles que soient les circonstances.


  Toots inspira, aimant chacune des particules de nicotine qui détruisaient ses poumons.


  C’est sa génération. Ils sont bizarres. La famille et le foyer, ça n’a pas la même signification pour eux que pour nous. Même Abby avait hâte de partir pour la grande ville après avoir obtenu son diplôme universitaire. Je crois que ce que j’essaie de dire, c’est: prends tout ce que tu peux, quand tu le peux, car je ne vois pas les générations futures changer.


  Vous avez raison, approuva Bernice. Ça va aller. J’ai juste besoin d’un peu de temps pour bouder, râler, geindre et grogner. J’en suis à la phase apitoiement sur mon pauvre sort. Ça va aller. Allez aider Mavis à finir ses vêtements. J’apporterai le café quand il sera prêt.


  Toots sut qu’elle avait été chassée de sa propre cuisine, mais ce n’était pas grave. C’était le style de Bernice. Elles étaient amies depuis qu’Abby avait cinq ans. Plus qu’amies, même, pensa Toots en retournant dans la salle à manger. Elles formaient une famille.


  Elles passèrent les cinq heures suivantes à coudre, repasser et empaqueter. Elles avaient plus qu’assez de tissu pour honorer la commande de Mavis, mais pas assez de main-d’œuvre. Toots suggéra à Mavis de prendre contact avec un atelier professionnel car quelque chose lui disait que Bon-pied Bon-deuil allait avoir du succès, beaucoup de succès. Mavis lui apprit qu’elle avait quelques contacts en Californie. Après avoir découvert quarante-sept commandes supplémentaires sur son site ce matin-là, Toots avait décidé de passer quelques coups de téléphone, et sans tarder. Elle avait bien envie de sauter à pieds joints dans cette aventure, mais c’était l’affaire de Mavis. Elle lui avait avancé 10000 dollars, mais Toots savait qu’à la minute où Mavis récolterait des espèces sonnantes et trébuchantes, elle lui rendrait cette somme. Pour Mavis, c’était une question de fierté, alors Toots accepterait l’argent, même à contrecœur.


  Si elles n’étaient pas inquiétées pour cette histoire de vol de tissu, tout irait bien. Toots préférait éviter d’écouter les informations régionales de peur que leur larcin y soit mentionné. Se forçant à oublier les incroyables événements de la veille, elle passa à une autre occupation. Elle avait du pain sur la planche.


  À 10 heures, les paquets étaient fermés et prêts à être expédiés. Les quatre femmes avaient une heure devant elles pour prendre une douche, se changer et se préparer pour aller à Charleston. Toots avait hâte que Jamie rencontre ses plus chères amies, et que celles-ci rencontrent sa nouvelle partenaire en affaires.


  Après un arrêt au bureau de poste, elles arrivèrent devant Douce-Heure un peu après midi. À l’inverse de sa dernière visite, Toots vit la pâtisserie de l’œil de la partenaire et non de celui de la cliente. Une demi-douzaine de personnes s’attardaient devant la vitrine. Beurre fondu, sucre et levain répandaient une odeur plaisante. Quand Jamie les aperçut, elle sortit en courant de la cuisine, le nez et les joues maculés de farine. Ses cheveux courts étaient hérissés comme de petites plumes d’oiseaux et ses yeux bleus brillaient comme des saphirs.


  Vous devez être les marraines. J’ai tant entendu parler de vous.


  Toots présenta rapidement ses amies à Jamie, puis celle-ci les fit asseoir et leur servit ses plus délicieuses douceurs: cupcakes, petits-fours et pralines. Restant fidèle aux règles d’acier de son régime, Mavis ne mangea qu’une praline. Toots en prit trois, puis deux cookies au chocolat, une part de gâteau au chocolat et un verre de lait. Cet endroit allait mettre à mal sa silhouette si elle restait dans les parages. Être un partenaire silencieux était une sage décision de sa part. Elle aimait tant les sucreries, elle finirait par ressembler à Violet Beauregard dans Charlie et la Chocolaterie.


  Lorsqu’elles furent gavées comme des oies, Jamie leur fit visiter la cuisine, puis elle montra à Toots les livres de comptes dépenses, recettes et prévisions. Elle était contente des chiffres jusqu’à présent. Depuis la veille, la rumeur circulait que le gros bonhomme était mort de causes naturelles et qu’il avait agi contre avis médical rien qu’en faisant la queue devant le magasin alors qu’il attendait de se faire déboucher les artères. Tout bien considéré, Toots était très contente de sa décision d’investir dans la pâtisserie. Son instinct lui disait qu’elle était en bonne voie.


  Jamie, tu es la meilleure pâtissière au monde, mais ne le prends pas mal si je ne viens pas trop souvent. Encore un jour comme ça et je deviendrai diabétique.


  Jamie serra Toots dans ses bras et la remercia plusieurs fois pour sa confiance et son soutien, puis elle étreignit Sophie, Mavis et Ida avant de les laisser partir. Sachant qu’elles n’en auraient plus l’opportunité dans un avenir proche, Toots décida de faire faire un tour de Charleston à ses amies. Elle les conduisit sur les remparts, dans le quartier de Rainbow Row et termina par le marché aux esclaves. Elle gara sa voiture et elles passèrent les trois heures suivantes à aller et venir parmi les étals, achetant toutes sortes de choses. Mavis prit trois bouteilles de sauce pimentée, leur disant que les épices agissaient comme coupe-faim. Sophie acheta un jeu de cartes de tarot et Ida une chemise de nuit, un sac à main tape-à-l’œil et un collier en argent qu’elle savait de mauvaise qualité, du genre qui laisse des traces vertes sur le cou en moins d’une heure. Toots n’acheta rien. Elle n’était pas une touriste, elle.


  Sur le chemin du retour, elles étaient toutes silencieuses, perdues dans leurs pensées. Sophie avait prévu de faire une autre séance de spiritisme dans la soirée. Elle leur promit que, cette fois, elles ne seraient pas déçues.


  Chapitre 19


  Alors que Sophie, Toots, Ida et Mavis se préparaient pour la séance de spiritisme du soir, l’atmosphère devint peu à peu électrique.


  Je ne suis pas sûre que l’on doive aller jusqu’au bout, dit Ida en plaçant les bougies autour de la table. Si nous arrivons à contacter les esprits et qu’ils peuvent manipuler les objets autour de nous, j’ai peur que ça tourne terriblement mal.


  C’est toi qui voulais contacter Thomas. C’était ton idée. Je ne suis que le médium, c’est tout, se défendit Sophie.


  Mais si ce qu’il dit est vrai? Et s’il avait vraiment été empoisonné par autre chose que de la viande avariée? Qu’est-ce qu’on fera, hein? demanda Ida.


  J’appellerai Chris, répondit Toots. Il ne se moquera pas de nous. Il a vu ce qu’il s’était passé à Malibu. C’est dommage que l’équipement dans lequel Sophie a investi une fortune n’ait rien révélé. Si ça avait marché, on aurait déjà notre propre émission de télé-réalité.


  Tu es sûre que c’est sans risque? Je ne voudrais pas ouvrir un de ces… portails dont vous parlez tout le temps, dit Ida.


  Tu lis dans mes pensées, Ida! s’exclama Sophie. J’ai appelé cette femme en Californie, celle à qui j’ai acheté le livre, et je lui ai parlé de notre situation. Elle m’a donné quelques conseils. Lorsqu’on contacte un esprit en particulier, il faut éliminer la possibilité qu’il nous blesse. Même si cette personne était de notre famille de son vivant, il ou elle pourrait être un esprit malin. Il y a un chapitre dans le bouquin qui donne des instructions spécifiques sur les précautions à prendre.


  Comment on fait? demanda Ida.


  On exécute une invocation qui nous protégera des esprits malins et qui favorisera les bienveillants, expliqua Sophie.


  Et on dit quoi, exactement? Un truc du genre: «Cher monsieur le macchabée, s’il vous plaît, évitez de nous étrangler jusqu’à ce que mort s’ensuive», plaisanta Toots.


  Mais non, andouille! C’est plutôt comme une prière qui nous protège du mal et des mauvaises actions, expliqua Sophie.


  Elle était si sérieuse que les autres en restèrent comme deux ronds de flan. C’était une autre Sophie.


  Ida alluma la bougie en face d’elle et la plaça au centre de la table.


  J’ai du mal à le croire, mais les instructions du livre ont fonctionné la dernière fois, alors je suis prête à tenter le coup. Peut-être que ça me rassurera.


  Sophie, tu penses que tu pourrais ajouter quelque chose comme: «s’il vous plaît, n’abîmez pas mes vêtements, je ne veux pas ruiner mon fonds de commerce»? plaida Mavis.


  Nous n’avons pas besoin de porter de vêtements de deuil cette fois-ci, l’informa Sophie. Sachez juste que c’est tout nouveau pour moi. Vous prenez le risque de vous faire une trouille d’enfer.


  Je te trouve bien éloquente, dit Toots. Tu es sûre de ton coup?


  Oui. Enfin, autant que les circonstances le permettent. Si vous voulez participer, vous vous asseyez ici. Je ne vais pas vous forcer. Si vous avez les foies, alors partez. Franchement, je pense qu’on devrait s’attendre à absolument tout et n’importe quoi. Souvenez-vous, on est ici pour contacter Thomas. On veut trouver qui l’a assassiné et pourquoi. Il se pourrait qu’on n’apprécie pas ce qu’on va découvrir. Et s’il avait été tué par quelqu’un qu’on connaît, voire par l’une d’entre nous?


  Sophie jeta un regard diabolique à Ida.


  Comment oses-tu insinuer une chose pareille? s’exclama Ida. Autant que je sache, Thomas est mort d’intoxication alimentaire. S’il s’est passé quoi que ce soit d’autre, je ne suis certainement pas impliquée. Je n’arrive pas à croire que tu puisses plaisanter à ce sujet.


  Je sais que tu n’as pas tué Thomas. Je pense juste qu’il faut qu’on maîtrise nos émotions jusqu’à ce qu’on ait terminé. Quel que soit le degré de contrariété qu’on atteigne, on doit se serrer les coudes pour découvrir la vérité, conclut Sophie sérieusement.


  Mavis parcourut la pièce pour vérifier les bougies, fermer les rideaux et s’assurer que l’air conditionné ne soufflerait pas sur la table.


  OK, Sophie, tout est en place. Tu es prête?


  Elles prirent place autour de la table avec un sérieux inhabituel. Cette activité qui avait commencé comme un jeu était devenu quelque chose de potentiellement très effrayant.


  Je vais essayer quelque chose de nouveau, alors ne riez pas, annonça Sophie. Pour communiquer avec Thomas de manière à le comprendre, il est dit dans le livre que nous devons utiliser la méthode connue sous le nom d’«écriture automatique».


  Hein? C’est quoi, ça? demanda Toots.


  Eh bien, c’est quand un être cher au disparu se concentre et pense à la personne avec qui elle souhaite communiquer tout en tenant un crayon et en gribouillant des cercles sur un morceau de papier. Le livre indique que, si l’esprit vient, il a la capacité de manipuler l’écriture et de faire passer un message. Ida, ça veut dire que tu vas devoir faire ça. Tu te sens prête?


  Oui, mais je doute que ça marche. Qu’est-ce que je suis censée écrire pour que l’esprit guide ma main et transmette le message? demanda Ida.


  Toi, tu n’écris rien du tout. Tu te concentres et tu fais des ronds. C’est l’esprit qui va canaliser son énergie en toi de façon à atteindre ton subconscient et à te faire écrire un message. On a juste besoin d’un bloc-notes et d’un crayon à papier. Selon le livre, le graphite contenu dans le crayon aide l’énergie à s’écouler et favorise la communication avec des mots. C’est plus compréhensible que de bouger un verre à eau.


  Ça paraît dingue, mais ça pourrait bien marcher. J’ai toujours le porte-documents en cuir de Thomas. Il le prenait toujours avec lui en voyage d’affaires. Je crois qu’il reste encore du papier dedans. S’il nous contacte, c’est définitivement l’objet qu’il utiliserait pour nous écrire. Il s’en servait pour rédiger des notes à l’attention de sa secrétaire le soir, au lit.


  Ce n’est pas une mauvaise idée. Pourquoi n’irais-tu pas le chercher au pas de course? Ensuite on s’y met, suggéra Sophie d’un ton étrangement dénué de sarcasme.


  Le spiritisme devenait quelque chose de vraiment important pour elle. Si elle pouvait aider les gens de l’autre côté, alors elle ferait tout son possible pour continuer. Peut-être était-ce sa véritable vocation dans la vie. Et puis, Mme Butterfly ne lui avait-elle pas dit qu’elle avait un don?


  Sophie feuilleta son livre en attendant qu’Ida trouve le porte-documents de Thomas. Mavis se précipita dans la cuisine pour voir comment allait Coco. Toots s’installa confortablement dans sa chaise, aussi à l’aise qu’un chat se prélassant au soleil derrière une fenêtre par une belle journée.


  Le voici.


  Abîmée, usée par des années d’utilisation, la serviette en cuir contenait encore plusieurs feuilles de papier. Autrefois jaunes, elles avaient blanchi avec les années et étaient devenues cassantes.


  Tout le monde est prêt?


  Sophie regarda ses trois amies, qui acquiescèrent.


  On doit se tenir la main. Ida, tiens juste celle de Mavis et prends le crayon de la main droite. Quand nous aurons terminé notre prière de protection, commence à griffonner les ronds. Quoi qu’il advienne, ne regardez pas le bloc-notes, leur recommanda Sophie.


  Ida obéit. Sophie attrapa la main de Toots, qui prit celle de Mavis de l’autre. Une fois en place, Sophie entonna la prière.


  Nous demandons au pouvoir suprême de nous protéger des esprits bienveillants et à l’archange saint Michel de nous garder des esprits malveillants qui voudraient nous nuire. Nous sommes ici pour appeler l’esprit de Thomas McGullicutty.


  Sophie baissa la tête un instant avant de reprendre.


  Thomas, nous avons reçu ton message et nous savons que ton décès était louche. Nous sommes ici ce soir pour trouver ce qui a provoqué ta mort prématurée et qui t’a envoyé un aller simple pour l’autre monde avant que ton heure soit sonnée. (Sophie se mit à psalmodier doucement.) S’il te plaît, aide-nous à t’aider. S’il te plaît, aide-nous à t’aider.


  Les autres comprirent bientôt qu’elles devaient l’imiter.


  S’il te plaît, aide-nous à t’aider.


  Elles répétèrent cette phrase plusieurs fois. Ida posa la main droite sur le papier et se mit à griffonner, les yeux fermés.


  Thomas, si tu as un message pour nous, s’il te plaît rejoins-nous, murmura Sophie.


  Le comportement de Sophie était si différent de son arrogance habituelle que Toots ouvrit les yeux juste pour vérifier que c’était bien Sophie qui parlait d’une voix si douce et si mélodieuse. C’était bien elle.


  Sophie continua à demander à Thomas de faire une apparition.


  Tu es déjà venu parmi nous auparavant. Tu dois avoir une raison. Tu peux nous révéler la cause de ta mort. Dis-le-nous maintenant pour que justice soit faite et que tu trouves la paix.


  Toots jeta encore un coup d’œil à Sophie. Elle était absorbée par ce qu’elle faisait, vraiment. Et c’était vraiment effrayant!


  Oh, mon Dieu! s’écria Ida, les faisant sursauter. Je sens… c’est comme si quelqu’un m’avait branchée à une prise électrique!


  D’un ton bas et presque séducteur, Sophie souffla:


  Concentre-toi, Ida. Concentre-toi, Thomas. Gardez l’esprit ouvert.


  Ida hocha la tête et, les yeux fermés, continua à gribouiller de petits ronds.


  Je sens comme une énergie surnaturelle qui me traverse.


  Continue à penser à Thomas, l’encouragea Sophie.


  La main d’Ida se mit à exécuter des gestes incontrôlés sur la feuille de papier. Elle écrivait si vite que Sophie avait peur qu’elle ne fasse semblant juste pour épater la galerie. Puis, elle vit la terreur peinte sur le visage de son amie et comprit que celle-ci ne contrôlait plus sa main et en était terrifiée. Ça dépassait tout ce qu’elle avait attendu.


  Soudain, la température ambiante dégringola d’au moins cinq degrés. Une présence d’un autre monde se trouvait dans la pièce avec elles. Sophie ouvrit les yeux et balaya la salle à manger du regard. Même si elle ne pouvait rien voir, elle sentait la présence d’un esprit, et il était mécontent.


  Ida commença soudain à écrire d’un mouvement précis, ligne après ligne. Sophie glissa un coup d’œil à la feuille. La phrase «C’est Thomas» était répétée au moins une douzaine de fois, voire plus. Elle prit une profonde inspiration. C’est du sérieux, pensa-t-elle. OK, je peux le faire.


  Thomas, merci de nous avoir révélé ta présence. Nous savons que ta mort était suspecte. Y a-t-il autre chose que tu voulais dire à Ida?


  Sophie fit une pause et attendit la réponse.


  La main d’Ida ralentit, avant de se mettre à écrire si vite que la pointe du crayon déchira la page. Ne voulant pas en perdre un mot, Sophie remplaça l’ancienne page par une nouvelle.


  D’un geste fluide, Ida se remit à écrire. «Ma fille. Ma fille. Ma fille.»


  Thomas, sais-tu qui t’a empoisonné? demanda Sophie.


  Elle jeta un coup d’œil à la feuille de papier. Ida écrivait toujours les mêmes mots. «Ma fille. Ma fille. Ma fille.»


  Calmement, si bas qu’elles l’entendirent à peine, Ida dit:


  Je sens l’énergie quitter mon corps. Demande-lui… qui l’a… tué.


  Ida prononça ces mots comme s’ils étaient douloureux, comme si elle luttait pour parler.


  Sophie capta l’attention de Toots et articula en silence: «Il faut arrêter.»


  Toots hocha la tête.


  Thomas, tu peux nous quitter à présent. Nous avons reçu ton message. Nous te reparlerons à l’avenir.


  Elle faillit ajouter «nous venons en paix», mais décida que la situation était trop sérieuse pour son humour décalé.


  La main d’Ida devint molle et le crayon tomba de son emprise, roulant sur le sol.


  Mavis eut le souffle coupé et sauta de sa chaise, renversant la bougie la plus proche. Ida s’effondra complètement sur sa chaise. Toots courut vers elle, espérant la rattraper si elle tombait. Sophie s’empara des papiers sur lesquels Ida avait griffonné avant qu’ils soient détruits.


  Elles venaient d’ouvrir une porte.


  Où cela les mènerait-il, elles n’en avaient aucune idée.


  Chapitre 20


  Bernice avait choisi le jour idéal pour rester chez elle. Après leur frousse du samedi soir, Toots préférait qu’elle ne vienne pas à la maison. Elle ne voulait pas être responsable d’une éventuelle crise cardiaque.


  Elles avaient dû en venir aux sels pour réanimer Ida et la faire sortir de sa transe. Elle jurait ne pas se souvenir d’avoir écrit ou de s’être évanouie. Toots ne savait pas si elle devait la croire. Ce dont elle était sûre, en revanche, c’était que cette histoire n’était plus drôle du tout. Ça devenait bien trop réel.


  Toots lança la première cafetière, puis sortit fumer une cigarette. Elle et Sophie ne fumaient pas autant que d’habitude, ce qui était probablement une bonne chose. Même si elle aimait ça, elle savait que c’était mauvais pour elle. À presque soixante-six ans, Toots s’était dit qu’arrêter de fumer ne constituerait qu’une lente et inutile torture.


  Qu’est-ce que tu fais debout si tôt? demanda Sophie.


  Toots sursauta brusquement.


  Bordel! Ne t’avise plus jamais de me surprendre comme ça. Pour info, je me lève à 5 heures tous les jours, parfois plus tôt. Là, je fume.


  Ne sois pas radine, dit Sophie.


  Toots retira une cigarette du paquet et l’alluma avec le bout de la sienne avant de la passer à Sophie.


  Pour une fois, elles fumèrent en silence, chacune perdue dans ses pensées. Les impressions de la nuit précédente s’attardaient dans l’air du petit matin. C’était comme si Thomas traînait encore dans le coin, à l’affût.


  Elles restèrent assises encore quelques minutes, puis Toots se leva et s’étira.


  Je rentre. Le café est prêt.


  Sophie la suivit dans la cuisine.


  Sers-moi une tasse aussi, et rajoute du sucre. J’ai besoin d’un regain d’énergie.


  Toots jeta le contenu d’un bol de sucre dans la tasse de Sophie; c’était une punition méritée pour l’avoir fait sursauter comme ça. Elle rapporta les deux tasses à table.


  Tu penses que ça va aller pour Ida? demanda Toots. Elle m’a vraiment fait peur hier soir.


  Moi aussi, mais je crois que, physiquement, elle va bien. Je ne sais pas si ça va avoir un effet résiduel sur son état mental, en revanche. Je ne voudrais pour rien au monde la renvoyer au pays des microbes.


  Oh, je pense qu’elle a dépassé ce stade, maintenant. Qu’est-ce que tu as tiré de ces écrits?


  Voilà. Elle venait de dire ce qui l’avait turlupinée toute la nuit. Ce n’était pas le fait qu’un esprit soit entré dans la maison; elle pouvait vivre avec ça. C’était le fait que le fantôme de Thomas ait écrit: «Ma fille. Ma fille. Ma fille.»


  Sophie prit une grande inspiration.


  Je crois que Thomas a emporté pas mal de secrets dans sa tombe. Je suis triste pour Ida, mais ne t’avise pas de le lui dire ou je te botte le cul.


  Tu n’auras pas à tenir cette promesse, annonça Ida en entrant dans la cuisine.


  D’ordinaire, elle n’était pas une lève-tôt, alors Sophie et Toots furent surprises de la voir debout à cette heure matinale.


  Je ne veux pas que tu sois triste pour moi, reprit-elle. (Elle se versa une tasse de café et les rejoignit à table.) Mavis a dit qu’elle descendrait plus tard. Elle est en train de s’arranger avec un atelier pour produire ses vêtements de deuil. Elle a vraiment tout compris à son marché. Je parie qu’elle va devenir une vieille femme riche, comme nous.


  Je n’arrive pas à le croire! s’exclama Sophie. Tu viens de te décrire comme une vieille femme, là!


  Si ça peut te consoler, je ne pense pas comme une vieille femme.


  Nous non plus, renchérit Toots.


  Oui, bon, assez tourné autour du pot, coupa Sophie. Je pense que nous avons besoin de parler de ce qu’il s’est passé hier soir.


  Je ne t’aime pas beaucoup quand tu es sérieuse, dit Ida.


  Moi non plus, mais j’ai vraiment envie d’en reparler. Ce n’est pas une farce, Ida. C’est pour de vrai. Tu veux voir les papiers que tu as griffonnés? Je les ai là.


  Sophie se leva et marcha vers le comptoir où elle les avait laissés avant d’aller fumer sous le porche avec Toots. Elle les mit sur la table, devant Ida.


  Avec hésitation, celle-ci tendit la main. Elle regarda les quelques feuilles puis les repoussa.


  Ça n’a aucun sens. Nous n’avons jamais eu de fille.


  Le soleil s’infiltra par les vitres de la cuisine, jetant une lueur dorée sur le parquet ciré. Les tapis rouges et verts épars étaient moins colorés qu’à l’origine, ternis d’avoir été trop lavés. Les placards rouges avaient besoin d’un coup de vernis aussi.


  Toots se leva pour remplir leurs tasses.


  Quelqu’un veut un bol de Froot Loops?


  Ida et Sophie déclinèrent son offre.


  Toots retira une grande boîte du cellier, sortit le lait du frigo, puis attrapa un bol et une cuillère et les apporta à table.


  Ne me regardez pas manger. Ça me met mal à l’aise.


  Comme tu veux, remarqua Sophie avant de rediriger son attention sur Ida. Je pense vraiment que nous devons examiner ça de plus près. Tu as dit que Thomas était mort d’avoir ingéré de la viande avariée. Est-ce que la police a examiné l’origine de cette viande?


  Bien sûr. C’était cette horrible boucherie où ils lavaient la vieille volaille et rempaquetaient la viande hachée.


  Qui faisait tes courses? demanda Toots.


  C’est quoi, ça? L’Inquisition? Je faisais les courses, parfois. J’avais une gouvernante, Lucy. Elle allait au marché de temps en temps. On dînait souvent dehors. Avec le travail de Thomas, c’était une nécessité. La police m’a déjà posé toutes ces questions. Ils ont été satisfaits de mes réponses. Aussi atroce que cela puisse paraître, j’ai demandé une autopsie. Les intestins de Thomas étaient pleins de la bactérie E.coli. Il avait été malade pendant une semaine. Il revenait juste d’un voyage d’affaires, je ne me souviens plus où. Au début, il a cru que c’était la grippe. Puis il s’est souvenu qu’il avait mangé un steak juste avant de partir pour son dernier voyage. Pourquoi quelqu’un voudrait-il faire ça à Thomas? Il était un peu ennuyeux, mais c’était un mari admirable et il subvenait très bien aux besoins de sa famille. Thomas n’avait pas beaucoup d’amis, enfin à ma connaissance, mais il était très respecté dans la communauté médicale. Tu montes toute cette affaire en épingle.


  Sophie secoua la tête.


  Hé, c’est toi qui l’as voulu, je te rappelle. C’est toi qui as pété les plombs quand tu as vu ces mots sur le miroir de ta salle de bains. C’est toi qui m’as demandé d’essayer de contacter Thomas. Je l’ai fait et, maintenant, tu te comportes comme ci c’était sans importance. Eh bien ce n’est pas rien, et il faut que tu le reconnaisses.


  En cinquante ans d’amitié, je ne pense pas t’avoir déjà entendue parler aussi longtemps sans jurer ni te moquer de quelqu’un, dit Toots. Je suis certaine que c’est une nouvelle facette de ta personnalité et, comme Ida, je ne suis pas sûre de l’aimer.


  Ha!


  Moquez-vous autant que vous voulez. Et si quelque chose était vraiment arrivé à Thomas? Tu veux avoir ça sur la conscience? Je sais que, si c’était mon mari, je voudrais savoir.


  Et quand bien même? Qu’est-ce qu’on est censées faire? Je ne suis pas sûre de pouvoir supporter une enquête de la sorte.


  Sachant que Toots avait trop de tact pour mettre les pieds dans le plat, Sophie se dévoua.


  À ton avis, qu’est-ce que ça veut dire: «ma fille, ma fille, ma fille»? Tu crois que Thomas essayait de faire passer un message? Serait-ce possible qu’il ait un enfant caché?


  Voilà. Elle avait craché le morceau. À vrai dire, cette éventualité ne la surprenait pas plus que ça. Toots et elle avaient souvent eu des doutes quant à la fidélité de Thomas.


  Ida prit un air outragé, comme si on l’avait giflée.


  Si Thomas avait eu une fille, je l’aurais su. Je ne me rappelle pas avoir donné naissance à un bébé. Tu ne crois pas que je m’en serais souvenue?


  Sophie eut soudain envie de secouer Ida pour lui faire rentrer du plomb dans la tête.


  Je sais que, toi, tu n’as jamais eu d’enfant, Ida. Je ne suis pas aussi bête. Est-il possible que Thomas ait eu un bébé avec une autre femme? Peut-être quand il était plus jeune, avant qu’il te rencontre? Vous n’avez pas eu le coup de foudre juste après ta sortie de fac?


  J’étais photographe professionnelle quand j’ai rencontré Thomas. Son entreprise m’avait engagée pour élaborer leurs brochures. On s’est plu tout de suite et on s’est mariés quelques mois plus tard. Tout le monde ne peut pas en dire autant, ces temps-ci. (Ida leva les bras en l’air.) Qu’est-ce que tu veux que je te dise?


  Je ne veux pas que tu dises quoi que ce soit. Je veux juste que tu regardes en face ce qu’il s’est passé hier soir. Je veux que tu acceptes la possibilité que Thomas ait une fille quelque part.


  OK, pour laisser une chance à ton raisonnement, disons que Thomas a effectivement une fille. Qu’est-ce que je suis censée faire? L’accueillir à bras ouverts dans ma maison? Lui chanter une berceuse?


  Ne pense pas que je suis une fouine parce que je te pose la question, mais il faut que je te le demande. Combien de millions Thomas t’a-t-il laissés quand il est mort?


  Je n’en sais vraiment rien. Il faudrait que je demande à mon banquier. Certainement assez pour vivre jusqu’à la fin de mes jours sans me soucier de mon prochain repas. Pourquoi tu veux savoir? s’enquit Ida nerveusement.


  Parce que, si Thomas a une fille dans la nature, elle voudrait peut-être mettre la main sur le portefeuille de papounet. Tu vois où je veux en venir?


  L’air affligé peint sur les traits d’Ida était pitoyable. Il était clair qu’elle n’avait jamais imaginé que Thomas puisse lui être infidèle.


  Chapitre 21


  Toots appela Abby dès qu’Ida et Sophie montèrent à l’étage. Même s’il était plus de 3 heures du matin en Californie, Abby décrocha à la première sonnerie.


  Salut, maman. Qu’est-ce qui te prend de m’appeler à une heure pareille? Tu t’es chamaillée avec Sophie? demanda Abby.


  Ça fait déjà un moment que je suis levée et je savais que tu serais debout aussi. Telle mère, telle fille. J’avais juste envie d’entendre ta voix. Tu me manques. Comment va le meilleur ami de l’homme?


  Chester a le cœur brisé. Depuis que tu as filé avec sa chérie, il n’arrête pas de bouder.


  Je ne savais pas que les chiens boudaient. On en apprend tous les jours. Pauvre Chester. Coco et lui faisaient un sacré couple. Est-ce que tu es passée à ma villa pour rendre visite à Chris?


  Oui, j’y suis allée l’autre soir. Il m’avait invitée à dîner. Je suis venue avec Chester. C’était super de courir sur la plage. J’ai rencontré son copain de fac, Steve. Il est sympa.


  Toots percevait la joie dans la voix de sa fille et son cœur se gonfla de fierté. Abby était la meilleure fille dont une mère pouvait rêver. Elle avait été facile depuis le premier jour. Trois heures de travail, et elle était venue au monde avec un petit cri. À deux mois, elle faisait ses nuits et, à neuf mois, elle avait commencé à marcher. Toots se souvenait de chaque étape de la vie de sa fille.


  On dirait que tout se passe bien sans moi, ce qui est une bonne chose, car je pourrais rester ici plus longtemps que je ne l’aurais cru.


  Tu habites à Charleston, maman. Évidemment que tu vas y rester un petit bout de temps. Los Angeles est juste ton… repaire de vacances, dit Abby en riant.


  Comment ça se passe au journal?


  Toots le savait déjà, puisqu’elle regardait ses e-mails tous les jours. En tant qu’éminence grise derrière LAT Enterprise, elle n’avait pas intérêt à manquer un message.


  Super. On est classés numéro deux maintenant, juste derrière The Enquirer. Ce n’est pas une mauvaise place dans la profession. Même si je dois admettre que je suis à court d’histoires pour ma rubrique «Des nouvelles de l’au-delà». Je doute de ne jamais surpasser l’histoire avec Marilyn Monroe, de toute façon. Les vampires ont vraiment la cote en ce moment à Hollywood. J’ai besoin de trouver un sosie de Dracula.


  Toots sourit.


  C’est à cause de tous ces films tordus et je refuse complètement de les regarder. Quand j’étais jeune, j’étais terrifiée par les vampires et les loups-garous. Je n’oublierai jamais Bela Lugosi. Il était à l’affiche du premier film sur Dracula.


  Maman, il y a quelque chose que tu voulais me dire? Il est tard et je suis fatiguée.


  Oh, Abby, je suis désolée. Tu devrais raccrocher quand je radote. Non, je n’avais rien de particulier à te raconter. Je voulais juste entendre ta voix. Bonne nuit.


  Bonne nuit, maman.


  Toots avait tellement divagué qu’elle avait oublié de parler de la pâtisserie. Tant pis, ça attendrait. Avant de changer d’avis, Toots passa un autre coup de téléphone, à Chris, cette fois. Juste au cas où il y ait du vrai dans cette histoire d’empoisonnement. Elle voulait s’assurer qu’Ida était hors de tout danger.


  Au bout de cinq sonneries, elle tomba sur le répondeur de son beau-fils.


  C’est Toots. J’ai besoin que tu me rendes un service. Je dis tout le temps ça, hein? Et je t’aime.


  Elle raccrocha, légèrement agacée par elle-même. Il lui semblait que, chaque fois qu’elle appelait Chris, c’était pour lui demander un service, un petit conseil juridique. Elle rajouta un item à son intarissable liste des trucs à faire: arrêter de demander à Chris de lui rendre des services tout le temps. Il allait vraiment la prendre pour une méchante marâtre si elle continuait.


  Il était presque 7 heures, aussi Toots se dépêcha-t-elle de monter à l’étage pour prendre une douche et s’habiller. Elle avait horreur de perdre une minute de sa journée. Elle n’était pas certaine de ce que les filles avaient prévu, mais ce serait forcément hors des sentiers battus.


  Elle revêtit un Levi’s délavé qu’elle avait depuis des siècles et un chemisier vert foncé qui mettait en valeur ses cheveux auburn. Elle les attacha avec une barrette assortie, puis força un peu sur le blush elle avait vraiment l’air crevée. Qui ne le serait pas après la nuit qu’elles avaient passée, cela dit? Une touche de rouge à lèvres corail et elle était parée pour la journée.


  Au rez-de-chaussée, elle fut accueillie par Mavis qui sortait Coco pour sa promenade.


  Tu veux venir avec nous? demanda Mavis.


  Avec plaisir.


  Une fois encore, Mère Nature avait accompli des miracles, constata Toots alors que Mavis entraînait Coco vers la pelouse. Les azalées et les camélias dotaient le paysage d’une gamme de couleurs chatoyantes. Les magnolias et les chênes donnaient juste assez d’ombre pour les protéger du soleil. C’était le printemps, le temps des renaissances et des nouveaux départs. Elle inhala l’air brumeux du matin, captant une bouffée de son parfum préféré: le jasmin à floraison nocturne.


  Heureuse de pouvoir renifler et inspecter une variété de buissons, Coco les guida le long du chemin que Toots et Abby avaient construit quand cette dernière était au lycée. Chaque pavé avait sa propre histoire, un souvenir. Toots n’aurait pas échangé ces vieilles pierres pour tout l’or du monde.


  Je ne me souviens pas t’avoir vue aussi heureuse, commenta Toots.


  Je ne crois pas avoir jamais été aussi heureuse! s’exclama Mavis. (Ses yeux bleus pétillaient d’excitation.) Je suis une personne complètement différente de cette obèse que j’étais l’an dernier et qui regardait des séries débiles à la télé en se goinfrant de chips. Je pense même différemment. Je crois que c’est une bonne chose.


  Mavis continua à discourir et Toots l’écouta. Un moment de paisible conversation avec une très bonne amie un jour où tout était possible voilà qui était à chérir.


  Coco aperçut un écureuil sur un chêne et s’arrêta pour grogner, montrant ses petites dents blanches et ses babines roses. Toots était certaine que la chienne était plus effrayée que les écureuils.


  Non, Coco, dit Mavis. Gare à tes manières.


  La porte de derrière claqua, attirant l’attention de Toots et Mavis. Sophie remontait l’allée en courant, un téléphone portable à la main. Hors d’haleine, elle le tendit à Toots:


  C’est Jamie. Elle dit que c’est urgent.


  Toots prit le téléphone.


  Salut, Jamie. Ça va?


  C’est la cata! La boutique a été mise à sac et il y a de la farine partout. Mes grilles de cuisson sont foutues. Le présentoir a été brisé en mille morceaux! Je ne sais pas quoi faire! J’ai appelé la police. Ils sont venus et ont dressé un procès-verbal. Ils m’ont dit qu’aucun autre magasin n’avait été vandalisé dans le quartier. Je crois que j’ai juste besoin d’une épaule pour pleurer. Je ne sais vraiment pas quoi faire.


  Oh, non! Tu es à la pâtisserie? demanda Toots.


  Oui. J’ai dû libérer mon appartement. Je voulais te le dire, mais ça ne semblait pas correct après tout ce que tu as fait pour moi. Je campe dans la cuisine la nuit et je me débarbouille dans les toilettes. Ce n’est pas si terrible, à vrai dire. Enfin, ça ne l’était pas, jusqu’à cette… cette catastrophe! sanglota Jamie.


  Toots se souvint à quel point sa vie était ennuyeuse juste après la mort de Leland, lorsqu’elle avait éprouvé le besoin d’un regain d’activité. Apparemment, son vœu était exaucé au centuple.


  Reste où tu es. J’arrive. Et, Jamie, ne t’inquiète pas. Je suis vraiment douée pour arranger les situations.


  Elle rendit le téléphone à Sophie.


  Je vais à la pâtisserie. Elle a été vandalisée. Si tu veux venir avec moi, retrouve-moi devant la maison dans dix minutes.


  Toots remonta l’allée pavée en courant comme une dératée. Dans la maison, elle attrapa son sac à main et son téléphone portable et vit Ida se servir une tasse de café.


  Je vais en ville. La pâtisserie a été saccagée. Si tu veux m’accompagner, retrouve-moi devant la maison dans dix minutes, répéta Toots en partant à la recherche de ses clés de voiture. Elle les trouva sur le comptoir, juste à côté des terribles papiers griffonnés la veille par Ida, et fonça vers sa voiture. Elle regarda sa montre. Elle laisserait les dix minutes promises aux filles, puis elle partirait. Elle se glissa derrière le volant, se faisant la réflexion que Bernice avait vraiment choisi le bon jour pour rester chez elle. Si elle entendait parler de l’incident au magasin, toute la théorie de la boutique hantée referait surface et ne les lâcherait plus.


  Mavis, Ida et Sophie, sans oublier Coco dans son sac, sortirent de la maison avec une minute d’avance. Toots appuya sur le déverrouillage automatique des portes. Sophie s’installa à l’avant. Ida et Mavis prirent la banquette arrière, avec Coco entre elles.


  Toots dépassa allégrement les limitations de vitesse, en croisant les doigts pour que le policier de service ne soit pas caché dans un bosquet comme il en avait l’habitude. Personne ne dit mot pendant le trajet, chacune étant perdue dans ses pensées.


  Une demi-heure plus tard, Toots gara sa voiture géante en dérapage entre une caisse à savon et une Harley. Elle bondit littéralement du véhicule, les filles sur les talons.


  La porte était fermée et Toots frappa au carreau. Elle plaça ses mains en visière contre la vitrine essayant d’évaluer les dégâts à l’intérieur. Ce qu’elle aperçut la fit reculer.


  Jamie se précipita pour ouvrir la porte. Toots était étonnée qu’elle ne soit pas brisée en mille morceaux. La pauvre avait l’air complètement à plat. Ses cheveux blonds étaient ternes et sans volume et ses yeux azurs étaient voilés. Elle était couverte de farine. Si la situation n’avait pas été si désastreuse, Toots aurait ri. Au lieu de ça, elle prit Jamie dans ses bras, tout comme elle l’aurait fait pour Abby.


  Merci d’être arrivée aussi rapidement. (Jamie se passa une main couverte de farine dans les cheveux.) J’ai dégagé le chemin, mais faites attention. Il y a des débris de verre partout.


  Toots évalua les dégâts en suivant Jamie dans la boutique. Les kilos de farine dispersés faisaient penser à des cendres volcaniques. Les plaques de cuisson étaient brisées en deux; des spatules en bois géantes qui servaient à faire les pralines étaient réduites à l’état d’allumettes. La grande vitrine était complètement détruite.


  Le pire, c’est ça, dit Jamie en désignant un mixeur géant dans un coin de la cuisine. C’est ce qu’on fait de mieux sur le marché. J’ai payé 12000 dollars ce petit bijou d’ingénierie. Comment un robot-mixeur à huit vitesses avec autant de couple, une transmission directe, un pied et un axe en acier peut-il être détruit? Je ne me l’explique pas. La personne qui a fait ça a dû utiliser une hache, au minimum.


  Jamie secoua la tête en montrant à Toots ce qui restait de son mixeur Vollrath. Même si elle ne connaissait rien au matériel de cuisine professionnel, Toots savait reconnaître un objet de qualité.


  Et ce n’est pas tout, reprit Jamie. Regardez. (Elle s’arrêta devant deux fours géants, contenant chacun une douzaine de grilles de cuisson.) Encore une grosse dépense. Ces deux fours coûtent plus que je ne pourrais gagner dans les deux prochaines années.


  De grosses larmes roulèrent sur les joues de la jeune femme, traçant des sillons dans les résidus de farine. Jamie se moucha dans un tablier et leva les bras au ciel.


  Nous sommes ruinées! Complètement ruinées!


  Jamie s’effondra sur une chaise en bois et pleura comme un bébé.


  Toots s’agenouilla devant la jeune femme et lui caressa doucement la joue.


  Jamie, j’ai toujours dit que les objets pouvaient être remplacés, mais pas les gens. On peut remédier à la situation, crois-moi. Je suis vraiment douée pour arranger les trucs et, parfois, les gens.


  Toots regarda Sophie, Ida et Mavis, qui étaient restées prudemment à l’entrée du magasin.


  C’est vrai, confirma Mavis. Elle nous a toutes tirées du pétrin à un moment ou à un autre. Régler ça sera l’affaire d’une seconde pour notre chère Toots. Et nous allons faire tout ce qu’on peut pour t’aider aussi. D’accord, les filles?


  Un peu, qu’on va t’aider! s’exclama Sophie, toute en finesse, comme toujours.


  Je ferais tout mon possible, moi aussi, intervint Ida.


  Toots sentit que son cœur n’y était pas, cependant; son amie avait bien d’autres soucis sur les bras, comme un défunt mari qui avait peut-être été assassiné par une fille illégitime.


  Maintenant, sèche tes larmes, reprit Toots. On est toutes avec toi. Tout d’abord, je veux savoir comment tu as fait pour ne pas entendre tout ce bazar si tu dormais ici. Ne le prends pas mal, je demande ça par pure curiosité.


  J’ai passé la nuit dans une auberge de jeunesse. J’ai tellement honte, mais j’avais besoin de prendre une vraie douche et elles sont gratuites. J’imagine que je devrais m’estimer heureuse… Quoique, si j’avais été présente, peut-être que j’aurais pu arrêter ces vandales. (Jamie se remit à pleurer.) Maintenant, non seulement je n’ai plus de boulot mais je vais devoir trouver un endroit où dormir pendant que je m’occuperai de ce désastre.


  Et ton assurance? demanda Ida.


  Elle couvrira une partie des dommages, mais pas assez pour remettre la boutique en état. Je peux toujours retourner chez mes anciens employeurs. Dieu merci, je les ai quittés en bons termes.


  Toots réfléchissait. Elle avait besoin d’un plan. Elle avait aidé Mavis à s’en sortir et, jusqu’à présent, elle était encore libre. Elle n’avait rien entendu aux infos et espérait que ce M. Jay C. King allait accepter les 10000 dollars qu’elle avait laissés et oublier le tout. Le tissu qu’avait choisi Mavis n’était certainement pas très demandé pour l’instant mais le deviendrait sans doute, car sa ligne de vêtements était sur la bonne voie. Elle en avait l’intime conviction.


  Un plan commença à lui apparaître.


  Tu as une copie du procès-verbal? On va en avoir besoin pour demander les remboursements à l’assurance.


  Ce qu’elle ne disait pas, c’était qu’elle était bien contente de ne pas avoir été présente lorsque la police était arrivée. Après tout, elle figurait peut-être sur la liste des suspects les plus recherchés de la ville. Elle rajouta mentalement un item à sa liste: appeler Henry à la banque. Si quelqu’un était au courant d’une arrestation imminente à propos de l’infraction dans cet entrepôt, ce serait bien lui. Il pourrait aussi devenir suspicieux si elle posait trop de questions. Elle ferait ça au feeling. Plus tard.


  Oui, je l’ai ici, quelque part. (Jamie fouilla dans une pile de papiers, sur l’une des tables en Inox qui avaient survécu au saccage.) Le voici.


  Jamie le tendit à Toots.


  Celle-ci parcourut le procès-verbal et la liste des objets endommagés. Puis, dans la partie «Remarques», Toots vit que l’officier de police avait écrit: «Aucun signe d’effraction.» Elle regarda Jamie.


  Tu as vu ça? Il est écrit qu’il n’y a pas eu d’effraction. Comment peuvent-ils penser une chose pareille?


  Jamie alla à la porte d’entrée, le seul accès à la boutique.


  Regarde. La serrure est intacte et il n’y a aucune marque. La police pense que la personne qui a fait ça avait une clé; or, à part toi, personne n’en a. Je ne te vois pas cambrioler une pâtisserie, dit Jamie retrouvant un peu son aplomb.


  Si elle savait, pensa Toots.


  À moins que j’aie détruit tout ça moi-même, on dirait que la police va classer mon affaire. Je doute qu’ils consacrent plus d’une heure à cette enquête. Nous sommes dans un quartier touristique. On pourrait croire que ça les motiverait mais, apparemment, ils ne considèrent pas que la mise à sac d’une pâtisserie soit une priorité.


  Je suis d’accord. Allons au café au coin de la rue, Au Bon Grain. Ils servent les meilleurs cappuccinos de toute la ville. Je pourrai vous exposer mon plan. Et puis, j’ai besoin de fumer.


  Moi aussi, ajouta Sophie.


  Jamie rit, d’un véritable et authentique rire.


  Vous fumez toutes? Mais c’est du délire! Attendez, j’attrape mes affaires.


  Jamie alla dans la cuisine et en revint aussitôt, chargée d’un sac à dos lavande si plein que les fermetures Éclair semblaient sur le point de lâcher. Elle prit un trousseau de clés dans la poche avant.


  Laissez-moi fermer. Je ne sais pas si ça va servir à grand-chose, mais vous savez ce que c’est: les vieilles habitudes ont la peau dure, dit Jamie.


  Les cinq femmes sortirent lentement dans la rue, où circulaient des calèches pleines de touristes. Des groupes de visiteurs affublés de chemises bariolées et d’appareils photo suivaient leurs guides d’un monument à l’autre. Le vagissement occasionnel d’un bébé rappelait à tous que tout le monde n’avait pas envie de passer son après-midi à contempler des vieilles pierres.


  Au Bon Grain fourmillait de clients.


  Sophie, trouve-nous une table en terrasse; je vais aller nous chercher les boissons. Jamie, tu prends quoi? demanda Toots.


  Je voudrais un frappuccino au thé vert avec du lait de soja allégé, deux sucrettes et sans chantilly.


  Toots éclata de rire.


  On dirait que tu es déjà venue ici!


  Oui. Quand on travaillait tard pour aménager la boutique, je suis passée prendre quelques expressos bien serrés.


  Toots passa commande. La serveuse leur donna une petite plaque en métal avec le numéro 13 inscrit dessus et lui recommanda de le placer en évidence sur leur table. Un serveur leur apporterait leurs boissons quand elles seraient prêtes. Toots n’aimait pas ce numéro.


  Mademoiselle, je peux avoir un autre numéro? Je n’ai jamais eu de chance avec le 13.


  La jeune fille rit et le remplaça par un numéro 7 bien sage.


  Merci.


  Sophie, Ida et Mavis étaient installées autour d’une table en fer forgé. Un parasol à bandes rouges et blanches les protégeait du soleil. Assise sur les genoux de Mavis, Coco semblait apprécier les sons et les odeurs.


  Une fois leurs boissons servies, Toots se pencha vers ses amies pour que les autres clients ne l’entendent pas.


  OK, voici mon plan.


  Chapitre 22


  Pour commencer, tu ne peux pas rester à l’auberge de jeunesse. J’ai un adorable pavillon pour les invités. Il est inoccupé pour l’instant, tu peux y rester aussi longtemps que tu voudras. Il est complètement équipé et les placards sont remplis. Tu pourras t’y doucher quand tu veux. Il y a même un jacuzzi, si ça te dit. Personnellement, je n’aime rien tant qu’une bonne immersion avec une pile de tabloïds et une bonne bouteille de vin à portée de main.


  Jamie secoua la tête.


  Je ne peux pas accepter ton offre, Toots. Tu en as déjà fait plus que quiconque. Ça va me prendre des années pour te rembourser.


  Toute résistance est inutile, l’informa Sophie. Elle peut être impitoyable quand elle s’y met.


  Jamie éclata de rire.


  Ensuite, je vais demander à Pete de prendre ses dispositions pour faire nettoyer la boutique, poursuivit Toots. Jamie, commande tous les nouveaux équipements nécessaires et envoie-moi les factures. On s’occupera des détails financiers plus tard. Et puis, il va falloir installer un super système d’alarme, avec télésurveillance. Je vais acheter une pleine page de publicité dans le journal. Un peu comme une nouvelle inauguration, ou quelque chose comme ça. On va aussi faire une promotion, deux pour le prix d’un. Jamie, ils sont comment, tes cupcakes?


  On m’a dit qu’ils étaient meilleurs que ceux de chez Magnolia Bakery à New York.


  Je les ai goûtés moi-même; ils sont secs, dit Ida. Je n’ai jamais compris pourquoi on en faisait tout un plat. C’est grâce à Sex and the City; c’est ça qui les a rendus célèbres, pas la qualité de leurs cupcakes.


  C’est bon à savoir. On va exploiter ça dans notre publicité, de façon subliminale, bien entendu. Jamie, tu penses qu’il faudra combien de temps pour remplacer tes fours et ton mixeur géant?


  Je ne peux pas te laisser faire ça! Tu me connais à peine!


  Je fais toujours confiance à mon instinct et j’ai rarement tort, dit Toots. Il se trouve que mon instinct me souffle que tu es quelqu’un de bien. Tu as besoin d’une pause et j’ai l’intention de te la procurer. J’ai une fille de ton âge. Elle habite à LA et elle dirige The Informer.


  Le tabloïd? Génial, j’adore ce journal! Je l’achète toutes les semaines.


  Jamie était extatique.


  Moi aussi.


  Toots faillit lui dire qu’elle en était la propriétaire, mais ça ne serait pas juste vis-à-vis d’Abby.


  Ce serait merveilleux d’avoir un peu de jeunesse à la maison, intervint Mavis.


  Sophie et Toots levèrent les yeux au ciel.


  J’ai trente et un ans. Je ne suis pas sûre de remplir le cahier des charges, dit Jamie.


  Elles finirent leurs tasses et Toots alla à l’intérieur pour commander une seconde tournée. À ce rythme, avec autant de caféine, elles ne fermeraient pas l’œil pendant trois jours.


  Alors, tu as eu le temps de réfléchir à mon offre? demanda Toots en revenant.


  Jamie lui décocha un sourire digne d’une star de cinéma.


  OK, j’accepte, mais je veux qu’on signe un avenant au contrat stipulant que les premiers profits servent à te rembourser.


  Tu vas devoir t’octroyer un salaire, objecta Toots. Tu ne peux pas vivre en ne mangeant que du sucre.


  Ida, Mavis et Sophie dévisagèrent leur amie un instant, puis éclatèrent de rire.


  Toots ne vit que de sucre et de nicotine, expliqua Ida. Si ça, ça n’est pas l’hôpital qui se fout de la charité. Toots se nourrit exclusivement de Froot Loops, de café et de cigarettes. Elle voue une haine féroce à la nourriture saine. Imagine le calvaire quand Mavis était au régime; elle a perdu plus de cinquante kilos cette année.


  Ida se tourna vers Mavis avant de reprendre:


  Je préfère la mettre au courant: tu n’as mangé qu’une praline l’autre jour et je ne voulais pas que Jamie s’imagine que tu n’aimes pas ses créations. Je me laisse aller de temps en temps, mais pas autant que Toots et Sophie. Elles se tuent à petit feu avec toutes les saletés qu’elles avalent.


  Ida, ça suffit! l’interrompit Toots. Tu veux que je parle à Jamie de ta maladie?


  S’il vous plaît, ne me dorlotez pas autant. Je suis dépassée par tout ça. J’espère que je serai aussi fougueuse que vous à votre âge.


  Alors ramenons Jamie à la maison, et roulez jeunesse. Je parie que la pâtisserie pourra être opérationnelle en moins d’une semaine, dit Toots en se levant pour donner le signal du départ.


  Jamie, tu veux nous suivre dans ta voiture? demanda Toots tandis qu’elles retournaient vers la boutique.


  Ça ne devrait pas être une surprise, mais je n’ai pas de voiture non plus. J’ai un vélo. Je pourrai vous suivre si vous respectez les limitations de vitesse sur la route.


  À la pâtisserie, Jamie ouvrit la porte, attrapa les papiers de l’assurance, les fourra dans son sac à dos, scruta le bazar et secoua la tête.


  Je ne vois pas comment ce serait humainement possible de tout remettre en ordre en une semaine, mais si vous pensez qu’on peut le faire, alors je vous crois. J’ai l’impression d’avoir trouvé mon gang de bonnes fées, dit Jamie avant de prendre les quatre femmes à la fois dans ses bras.


  Coco, ne souhaitant pas être laissée de côté, aboya. Mavis la ramassa. Jamie la gratouilla entre les oreilles et fut récompensée d’une léchouille.


  Tu peux monter faire la route avec nous. J’ai une autre voiture qui reste dans le garage à prendre la poussière, dit Toots. Elle est à toi pour aussi longtemps que tu en auras besoin. C’est un Land Rover, alors tu pourras transporter tout ce que tu veux pour la pâtisserie.


  Jamie s’effondra. C’était simplement trop. Jusque-là elle n’avait personne dans sa vie, à part sa grand-mère, et voilà qu’elle se retrouvait entourée de quatre femmes aimantes et altruistes. Elle essuya une larme du revers de la main.


  Je ne sais pas quoi dire.


  Dis «oui» pour qu’on puisse continuer la route, dit Sophie.


  Oui! dit Jamie avant de s’installer sur le siège arrière avec Ida.


  Elles mirent le panier de Coco dans le coffre et la petite chienne fit le trajet sur les genoux de Mavis.


  Quand elles passèrent le portail en fer forgé, Jamie en eut presque le souffle coupé. Les azalées et les camélias étaient en pleine floraison; les arbres géants lui rappelèrent des gentilshommes s’inclinant pour saluer leur passage. Un doux parfum floral titillait ses narines. Elle ne savait pas trop ce que c’était, mais c’était merveilleux.


  Qu’est-ce qui sent aussi bon? demanda Jamie, complètement ébahie.


  Du jasmin à floraison nocturne. C’est ce que je préfère, dit Toots en se garant devant la maison.


  Jamie descendit de la voiture et courut dans le jardin comme une enfant, levant les bras en l’air comme si elle essayait d’embrasser toute cette beauté.


  Toots l’observait avec un grand sourire. Elle aimait tant rendre quelqu’un heureux et, d’après ce qu’elle voyait, Jamie était folle de joie.


  Je vois que ça te plaît, dit-elle en suivant la jeune femme. Pete est l’un des meilleurs jardiniers que je connaisse. Je le remercie, chaque fois que je vois ça, surtout au printemps, quand je vois ces superbes fleurs et ces buissons.


  Eh bien, il fait un travail fantastique. Je pourrais dormir en plein air.


  Ne t’en prive pas. Parfois, l’été, je m’installe dans une chaise longue et je reste assise là, à absorber toute cette beauté. J’ai vraiment de la chance, ajouta Toots.


  Tu le mérites. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi.


  Merci, ma puce, mais il y a des gens plus gentils que moi. Je peux être poison quand je veux. Demande aux filles.


  Si ce n’est pas indiscret: comment êtes-vous devenues de si bonnes amies? Vous êtes si différentes les unes des autres, pourtant vous semblez vraiment proches. Je n’ai jamais eu d’amie comme ça.


  Il n’y a rien de mieux. On a grandi ensemble dans le New Jersey. On est toutes allées dans la même école catholique et nous ne nous sommes jamais perdues de vue. Mavis habite dans le Maine. Elle est prof à la retraite. Sophie était infirmière en pédiatrie à New York. Son mari Walter est mort il y a quelques mois.


  Je suis désolée, murmura Jamie d’un ton sincère.


  Il ne faut pas, c’était un connard, dit Toots. Ida menait une vie mondaine à New York. Son mari était très riche. Il est mort il y a à peu près deux ans. Ida a eu une terrible phase de TOC mais, heureusement, elle a surmonté ça. Elle nous a toutes rendues folles, mais le passé, c’est le passé. Elle est pratiquement redevenue elle-même, c’est-à-dire une vraie pimbêche. Nous sommes toutes veuves, ajouta Toots en prenant la main de Jamie. Viens avec moi. Je veux te montrer le pavillon des invités.


  Toots conduisit Jamie au fond du jardin où, niché entre les chênes géants et quatre magnolias gigantesques, se trouvait un petit cottage. Des buissons de fleurs bariolées encadraient la porte d’entrée. Une petite mare clapotait sous un pont de pierres.


  C’est ton pavillon des invités? demanda Jamie.


  Toots récupéra la clé sous un gros pot de lierre.


  C’est chez toi pour aussi longtemps que tu le voudras. Viens, je vais te montrer l’intérieur.


  Toots poussa la porte en bois et s’effaça pour laisser passer Jamie. En observant la jeune femme, éblouie par la pittoresque petite maison, elle se dit qu’elle avait vraiment eu de la chance.


  On dirait que ça sort d’un livre pour enfants. (Jamie tournoya comme une petite fille.) Je n’ai jamais vu de maison pareille!


  Toots la conduisit dans le petit salon, dont les murs étaient peints en vert tendre. Le sol était en érable massif et brillait comme un sou neuf. Une ottomane et une causeuse brunes étaient placées à côté d’une cheminée en pierre. Une petite table et une lampe étaient stratégiquement disposées pour permettre à quelqu’un de s’asseoir près de l’âtre avec une tasse de thé et son livre préféré. La cuisine était séparée du salon par une arche. Les murs étaient verts également, et équipés de placards en érable. Il y avait un îlot central, et le plan de travail en granit vert prolongeait l’aspect champêtre du pavillon.


  La chambre à coucher était pourvue d’une grande baie vitrée qui donnait sur le jardin. Dans la salle de bains, le jacuzzi faisait face à une fenêtre allant du sol au plafond.


  C’est tellement… incroyable. Je n’arrive pas à croire que personne n’habite ici, dit Jamie.


  Mais si, ma chérie: il y a toi, maintenant. Suis-moi, je vais te montrer quelques petits trucs. Pour commencer, ces fenêtres peuvent être occultées en un rien de temps. (Toots attrapa une télécommande, appuya sur un bouton et un rideau vert pâle se déplia.) Au cas où tu aies envie de faire trempette pour un petit bout de temps. Je n’ai jamais vu personne d’autre que Pete ici, et tu ne risques rien si tu décides de laisser les rideaux ouverts pour t’immerger dans le paysage. (Elle ouvrit un petit placard.) Savon, shampoing, sels de bain, tout ce dont tu as besoin. Des rasoirs. Je crois qu’Abby a laissé une boîte de tampons dans le coin. (Toots fouilla dans le meuble.) Oui, juste ici. Les draps sont tout doux. Le lit est ferme mais pas trop.


  Je crois rêver. J’ai l’impression d’être Boucle d’Or! Je ne sais pas comment je te revaudrai ça. Enfin, je le sais pour tout ce qui concerne l’argent, mais pour ta générosité… C’est plus que… Bon, je me suis assez extasiée devant tout ça. J’adore ce pavillon. C’est parfait!


  Toots alluma la lumière, puis retourna dans la cuisine, où elle ouvrit le réfrigérateur.


  Je fais en sorte de toujours avoir les aliments de première nécessité juste au cas où Abby déciderait de rentrer à la maison. Il y a des œufs, du beurre, du fromage. (Toots jeta un coup d’œil dans les placards.) Plein de trucs ici. Bien sûr tu es la bienvenue si tu souhaites partager nos repas, mais il faut que je te prévienne, aucune d’entre nous ne cuisine, sauf Mavis. Et elle ne mange que des trucs sains et équilibrés. Sinon, on se nourrit de Froot Loops et de toasts, alors si tu es d’humeur, nous t’accueillerons avec joie. Maintenant, je vais appeler Pete pour qu’il lance le chantier, à la boutique. Comme c’est dimanche, il pourra commencer par débarrasser le tout à la première heure demain matin ou mardi au plus tard. Tu vas devoir commencer à t’occuper de l’achat et de la livraison du matériel de remplacement.


  Toots se tourna pour sortir, puis se souvint qu’elle avait oublié de montrer à Jamie où était situé le téléphone.


  Il y a un annuaire dans la table de chevet. Oh, et nous avons le wifi aussi. Tu peux commander tout ce que tu veux en ligne pour ne pas avoir à attendre demain matin, mais j’imagine qu’il va falloir patienter pour les gros trucs. Envoie-moi les factures. Bon, je te laisse t’immerger dans ton nouveau chez-toi.


  Jamie suivit Toots jusqu’à la porte et la prit une fois encore dans ses bras. Elle avait véritablement trouvé un quartet de fées.


  Chapitre 23


  Toots retourna à la maison et trouva les filles dans la cuisine, rassemblées autour de la table comme trois vieilles poules. Bernice était occupée à préparer des Long Island iced teas.


  Je croyais que tu étais malade, dit Toots.


  Je vais mieux, répondit Bernice. Je me suis dit que vous auriez besoin de boire et de manger autre chose que des céréales et des toasts. Je me suis arrêtée au supermarché et j’ai pris du poulet frit, avec tous les accompagnements.


  J’ai une petite faim, mais je n’ai pas envie de café. On en a déjà tellement bu cet après-midi que j’ai besoin de noyer tout ça. Peut-être qu’on va juste se prendre une cuite, dit Sophie à Bernice.


  J’ai quelques coups de fil à passer. Je vous retrouverai après, dit Toots.


  Elle monta dans sa chambre et appela aussitôt Pete pour qu’il organise le nettoyage de la pâtisserie. Après lui avoir donné tous les détails, elle lui dit qu’il pourrait récupérer les clés de la boutique à la première heure le lundi matin. Une fois ces arrangements pris, elle passa son appel tant redouté à Henry.


  Elle composa rapidement le numéro de téléphone de son domicile. Il décrocha à la troisième sonnerie.


  Henry, c’est Toots. Je suis désolée de te déranger un dimanche. Maintenant que c’est dit, comment ça va?


  Ça va, mais quelque chose me dit que tu ne m’appelles pas pour prendre des nouvelles de ma santé mentale. Qu’est-ce qu’il se passe?


  Henry, tu es une vieille raclure. En fait, j’appelle pour te dire qu’il y a eu une effraction dans la pâtisserie, alors je vais avoir besoin de transférer des fonds sur le compte de la boutique. Il va falloir qu’on remplace la plupart de l’équipement et ce n’est pas franchement bon marché.


  C’est tout? demanda Henry.


  Pourquoi? Tu penses que je devrais te demander autre chose? s’enquit Toots.


  Henry gloussa.


  Non, je voulais juste te faire part d’une conversation que j’ai eue hier avec M. King.


  Le rythme cardiaque de Toots quadrupla. Oh non. Ça y est, c’est officiel, je suis dans le caca. Toots se voyait déjà porter le costume rayé du bagnard et s’alimenter de pain sec jusqu’à la fin de ses jours.


  Oh vraiment? En quoi ça me concerne? demanda-t-elle d’une voix éraillée.


  Hier après-midi, j’ai reçu un appel de M. King. Il jubilait à cause d’un incident qui s’est déroulé dans son entrepôt vendredi soir. Il semblerait que quelqu’un s’y soit introduit pendant que le vigile aidait une dame en détresse. Apparemment, elle avait un complice, qui a embarqué un lot d’horrible tissu gris et laissé 10000 dollars à la place.


  †Et merde! Je suis bonne pour le pain sec!‡


  Et pourquoi tu me dis ça?


  Ce tissu était passé de mode, et il était prévu qu’il soit déplacé dans un dépôt à Charlotte. King a dit quelque chose sur la valeur nette du lot, de 100 billets environ. Ça m’a bien fait rire. J’ai pensé que toi, plus que quiconque, voudrais savoir ça.


  †Adieu, pain sec!‡


  Toots prit une grande inspiration.


  Je suis contente que tu aies partagé cette histoire avec moi, Henry. Ça a égayé ma journée.


  J’en suis certain. Cette infraction dans ta pâtisserie dont tu m’as parlé, ils n’auraient pas laissé 10000 dollars, par hasard? Il semblerait que Charleston soit victime de vols à vocation altruiste.


  Henry, va te faire… Contente-toi de transférer les fonds. Bonne soirée.


  Toots descendit l’escalier en courant, soulagée. Les filles étaient attablées devant leurs cocktails. Elle se joignit à elles avec un sourire malicieux.


  Je viens de raccrocher. Je parlais à Henry, mon banquier. Vous n’allez jamais croire ce qu’il m’a raconté. Apparemment, quelqu’un s’est introduit dans l’entrepôt de M. King et a volé un tissu d’une valeur de 100 dollars, qui était sur le point d’être renvoyé au dépôt. Les coupables ont laissé 10000 dollars à la place. Il faut vraiment être crétin, vous ne trouvez pas?


  Sa déclaration fut accueillie d’une salve d’applaudissements. Bernice les regarda comme s’il leur manquait une case.


  Pendant la demi-heure suivante, les femmes dînèrent de poulet frit et de salade de pommes de terre en écoulant leurs Long Island iced teas. Toots expliqua à Bernice que Jamie allait résider dans le pavillon des invités, mais qu’il n’était pas nécessaire qu’elle se soucie de le nettoyer. Jamie avait dit qu’elle s’en chargerait.


  Il faut toujours que vous vous occupiez de quelqu’un, vous, déclara Bernice.


  C’est ce que je fais de mieux, marmonna Toots. Et avant que tu demandes, non, je ne suis pas bourrée. Peut-être un peu pompette.


  C’est vous le chef. Je serai à l’étage pour toute la soirée à nettoyer les salles de bains et à changer les draps. Vous allez devoir faire la vaisselle toutes seules, annonça Bernice.


  Rien de neuf? lança Toots, sans s’adresser à quelqu’un en particulier.


  Dès que Bernice quitta la pièce, Ida, un peu éméchée, prit la parole.


  Sophie, Mavis, Toots, ça vous tente une petite séance de spiritisme? Quelque chose me dit que j’ai besoin de contacter Thomas une fois de plus. J’ai besoin de surpasser Toots au rayon bonnes actions.


  Pourquoi? demanda Sophie. Je croyais que tu avais trop les chocottes pour retenter le coup.


  J’y ai pensé. Cette histoire de fille m’a interpellée. Peut-être que Thomas a laissé derrière lui une personne concernée par son décès et dont on devrait connaître l’existence.


  Je suis d’attaque, annonça Sophie. Et vous, les filles?


  Pourquoi pas, puisque j’ai pris mes dispositions avec cet atelier en Californie. Je n’ai pas besoin de passer chaque instant rivée à ma machine à coudre. Je suis si excitée par ma petite entreprise! gloussa Mavis.


  Nous aussi, ajouta Toots.


  Et ta nouvelle copine Jamie, dans le pavillon des invités? Elle ne va pas venir nous interrompre, ou un truc dans le genre, hein? demanda Sophie.


  Non. Quelque chose me dit que Jamie va passer le reste de la nuit dans le jacuzzi, annonça Toots.


  Alors, c’est parti mon kiki! déclara Sophie.


  Une fois encore, les quatre femmes se préparèrent à contacter Thomas. Peut-être, cette fois-ci, le mystère autour de son décès serait-il éclairci.


  Chapitre 24


  Les quatre femmes installèrent la table comme elles l’avaient fait la veille. En revanche, l’appréhension avait cédé la place au désir de mieux connaître la vie de Thomas, pas seulement les détails de sa mort. Si elles avaient de la chance, peut-être qu’il viendrait à elles avec suffisamment d’informations pour éclairer le message précédent.


  Alors c’est dit. Ce soir, nous allons retenter de contacter Thomas. On va utiliser la technique de l’écriture automatique pour obtenir plus de détails. Ida, il va falloir que tu te relaxes complètement et que tu laisses son énergie te traverser, l’informa Sophie.


  Ida lissa ses cheveux déjà impeccablement coiffés.


  S’il veut de nouveau venir à nous, je suis d’attaque. Si ça veut dire qu’il faut qu’il véhicule son énergie à travers moi, alors je vais m’appliquer, même si je suis complètement terrorisée.


  Sophie hocha la tête.


  Je suis d’accord avec Ida. Même si ça devient complètement flippant, nous devons faire de notre mieux. J’admets que j’étais un peu méfiante à l’idée d’utiliser nos corps pour canaliser les esprits mais, vu la situation, je ne vois pas d’autre solution si nous souhaitons obtenir le résultat escompté.


  Toots et Mavis observèrent un silence solennel pendant cet échange. Cependant, il était difficile de ne pas voir le scepticisme sur leurs visages.


  Elles s’installèrent et entamèrent leur prière de protection, puis Sophie s’adressa à Ida:


  Il va nous falloir plus d’infos. Il faut que tu te concentres profondément, que tu fasses le vide et que tu te concentres pour pouvoir canaliser l’énergie de Thomas.


  D’une voix calme et mélodieuse, elle entreprit ensuite d’appeler l’au-delà.


  Nous sommes ici pour appeler l’esprit de Thomas, une fois de plus. Si tu m’entends, prête-nous tes pensées. Nous avons besoin d’en savoir plus sur cette fille dont tu nous as parlé.


  Comme d’habitude, l’énergie de la pièce s’altéra et la température baissa.


  Thomas, es-tu avec nous ici ce soir? entonna Sophie.


  La nervosité d’Ida se voyait à la sueur qui perlait sur sa main et rendait son crayon glissant. Elle l’essuya rapidement et concentra ses pensées sur Thomas, agrippant le crayon d’une poigne de fer pour griffonner des cercles. Soudain, les cercles se transformèrent en lettres et le mot «oui» apparut sur la page.


  Il est avec nous, murmura Ida dans un souffle. Je sens son énergie. Pose la question, Sophie.


  Thomas, la fille dont tu nous as parlé. A-t-elle un rapport quelconque avec ta mort?


  Les trois femmes regardaient Ida, qui écrivait furieusement les mots «Meurtrière. Meurtrière. Meurtrière.»


  On entendit des inspirations profondes parcourir la pièce.


  Est-ce que c’est elle qui t’a empoisonné?


  Le mot «oui» fut inscrit sur le bloc-notes, puis violemment encerclé, peut-être pour souligner pourquoi Thomas essayait d’entrer en contact avec les femmes depuis tout ce temps.


  Pour une fois, Sophie était contente qu’elles aient toutes un petit coup dans le nez. Ses mains tremblaient quand elle reprit la parole:


  Thomas. Cette fille, est-ce que tu connais son nom? Est-ce que tu peux nous dire quand tu as découvert son existence? Sais-tu comment et pourquoi elle t’a empoisonné? Pourquoi voulait-elle te tuer? S’il te plaît, Thomas, réponds à ces questions pour que nous puissions t’aider à quitter ce monde et à passer dans l’au-delà en paix.


  L’air déjà frais de la pièce devint franchement glacial.


  Je sens son énergie quitter mon corps. Ce n’est pas comme la dernière fois. Je sens une chaleur m’envahir. C’est comme si Thomas avait enfin dit ce qu’il voulait qu’on sache. Je crois qu’il en a terminé avec ce monde et qu’il est passé dans le suivant, sachant que nous…


  Avant qu’Ida ait pu finir sa phrase, Mavis poussa un cri.


  Oh, mon Dieu, regardez ce qu’elle a écrit!


  Le papier était couvert de gribouillis et, entre les lignes ondulées, plusieurs mots étaient répétés de façon claire et nette.


  Tu peux nous le lire? demanda Sophie à Ida.


  D’une voix faible, Ida s’exécuta.


  «Nancy. Nancy. Nancy. Jamais connue. Jamais connue. Jamais connue. Chicago. Chicago. Chicago. Argent. Argent. Argent. Haine. Haine. Haine. Meurtre. Meurtre. Meurtre. Attention. Attention. Attention.» Voilà ce qu’il y a d’écrit sur le papier.


  Pourquoi tout écrire trois fois plutôt qu’une? murmura Toots.


  Sophie leva une main et secoua la tête.


  Je ne suis pas sûre. Peut-être que cette femme connaissait son père depuis le début et qu’elle l’a tué pour l’argent, la plus vieille raison du monde.


  Soudain, la température de la pièce redevint printanière et les bougies vacillèrent.


  Il est parti, annonça Ida d’une voix tremblante.


  Les femmes étaient silencieuses, dans un état quasi catatonique.


  Sophie attrapa le papier sous la main d’Ida et relut les mots.


  Et moi qui pensais que Walter était un connard.


  J’ai méchamment besoin d’une cigarette. Allons dans la cuisine, annonça Toots en se levant.


  Mavis moucha les bougies et repoussa les chaises sous la table. Toots et Sophie sortirent sur le perron pour fumer.


  Je vais faire du café, annonça Mavis.


  Non. Je crois que j’ai besoin de quelque chose d’un peu plus raide, déclara Ida d’un ton catégorique.


  Elle trouva une bouteille de whisky et en versa une large dose dans une tasse à café, puis ajouta une goutte d’eau. Peut-être allait-elle devenir alcoolique, comme le Walter de Sophie. Au point où elle en était, plus rien ne pouvait la surprendre. Elle prit sa tasse et rejoignit Mavis à la table. Quelques minutes plus tard, Sophie et Toots rentrèrent dans la cuisine.


  Dès qu’elles furent toutes réunies et confortablement installées, Mavis prit la parole.


  Je ne suis certainement pas détective, mais on dirait que cette fille savait qui était Thomas et espérait hériter de son argent.


  C’est n’importe quoi, objecta Toots. Ida était la seule à hériter de l’argent de Thomas à son décès. Soit cette personne est vraiment stupide, soit elle ignorait que Thomas était marié.


  Je crois que c’est ce que Thomas essaie de nous dire: sa fille l’a tué pour sa fortune mais, quand elle a découvert qu’il était marié, elle a compris qu’elle ne toucherait pas un rond. C’est peut-être pour ça qu’il a écrit «Attention.» Si ça se trouve, cette Nancy connaît l’identité d’Ida et risque de se lancer à sa poursuite. Qui sait? Ida n’a pas d’enfant ou d’héritier direct. Peut-être que cette folle cupide a l’intention de se débarrasser d’Ida, puis de se faire connaître comme étant la fille de Thomas et de ramasser les millions, dit Sophie. C’est un peu stupide, d’ailleurs, si on y pense, puisque le pognon appartient à Ida et qu’Ida et cette fille sont aussi liées par les liens du sang que Barack Obama et Sarah Palin.


  On dirait que ça sort d’un roman de gare au rabais ton truc, dit Toots.


  Tout à fait. Je crois que c’est la raison pour laquelle Thomas est venu nous parler. Il essaie de m’avertir que cette femme pourrait me vouloir du mal. Rappelez-vous, il n’a donné qu’un prénom, ce qui me fait penser qu’il a passé trop peu de temps avec sa fille pour connaître son nom de famille. Peut-être qu’ils se sont juste croisés. Il était justement à un congrès médical à Chicago, avant de tomber malade. Quand je pense que, pendant tout ce temps, nous avons cru qu’il s’agissait d’une intoxication alimentaire. Je n’aurais jamais cru qu’une telle chose puisse se produire. Certainement pas pendant un voyage d’affaires, dit Ida d’une voix claire et posée.


  Le whisky qu’elle sirotait n’affectait pas ses capacités intellectuelles.


  Mavis pesa les mots d’Ida.


  Mais s’il a été empoisonné à Chicago par cette Nancy, comment se fait-il qu’il soit mort plusieurs jours après être rentré à la maison? Les poisons mortels n’agissent-ils pas en quelques heures?


  Je ne suis pas experte en la matière, mais j’ai été infirmière pendant trente ans. Il y a beaucoup de poisons différents, dont une seule dose peut tuer lentement ou immédiatement. Si on arrivait à déterminer avec quoi il a été empoisonné, on pourrait aller voir la police. Ils exhumeraient le corps et feraient des analyses. J’ai déjà vu des choses comme ça à la télévision. Certains produits sont pratiquement impossibles à détecter si on ne sait pas ce qu’on cherche mais, si on avait un indice, ça deviendrait faisable, conclut Sophie sans la moindre trace de sarcasme.


  C’est alors qu’Ida craqua.


  C’en est trop! D’abord je découvre que feu mon mari a eu une aventure et, peut-être, une enfant illégitime. Puis j’apprends qu’il y a une forte probabilité pour que celle-ci l’ait assassiné. (Elle se mit à pleurer, des sanglots à briser le cœur.) Je n’arrive pas à croire ce qui m’arrive!


  Sèche tes larmes. Cette pétasse de Nancy va en prendre pour son grade, sois-en certaine. Si on se serre les coudes, rien ne peut nous abattre. Ce n’est pas une ordure de meurtrière avide de pognon qui va briser le lien indestructible qui nous unit. Nous sommes à tes côtés, Ida, et nous ne te quitterons pas d’une semelle. En ce qui concerne les écarts de Thomas, je suis désolée, mais les hommes sont des salauds. Pas tous, mais la plupart. Je crois qu’il a payé le prix fort pour son infidélité et, maintenant, il essaie de se rattraper aux branches et de te prouver que, même mort, il a envie de te protéger. Je crois que c’est pour ça qu’il arrive à communiquer avec nous aussi facilement. Il veut te prévenir. Prends-le comme ça. Il n’y a pas beaucoup de femmes qui peuvent dire que leur mari est revenu d’entre les morts pour s’assurer qu’elles soient en sécurité. Il essaie de se racheter. Tu peux te dire que c’est ton preux chevalier-fantôme.


  Sophie tendit la main vers Ida par-dessus la table. Les autres la regardèrent comme si elle avait complètement perdu l’esprit.


  Je n’aurais jamais cru que tu étais capable de ça, Sophie, dit Toots.


  Capable de quoi?


  De compassion.


  Eh bien, ça prouve que tu ne sais rien du tout, rétorqua Sophie avec un sourire en coin.


  Pour toute réponse, Toots lui fit un doigt d’honneur.


  Chapitre 25


  Il était minuit passé et les quatre amies étaient encore attablées dans la cuisine, à discuter de la mort de Thomas. Bernice avait déclaré sa journée achevée une heure plus tôt et avait prévenu Toots de ne pas l’attendre avant le lendemain midi. Bernice savait que Toots la paierait de toute façon. Elle n’était pas qu’une gouvernante; c’était une très, très bonne amie.


  Il faut qu’on trouve un moyen pour en savoir plus sans s’y plonger jusqu’au cou. Si on commence à remuer cette histoire, il y a de fortes chances pour qu’on me montre du doigt. Après tout, c’est à moi que profite le crime, précisa Ida.


  Je vais appeler Chris, suggéra Toots. Il nous mettra en relation avec quelqu’un. En plus, on peut lui faire confiance.


  Tu crois que c’est une bonne idée d’entraîner quelqu’un d’autre dans ce bordel? Souviens-toi, notre informateur est un fantôme. On pourrait finir à l’asile, lui rappela Sophie en souriant.


  Sophie, je pourrais déjà me faire embarquer pour troc de 10000 dollars en cash contre l’équivalent de 100 dollars d’un tissu gris on ne peut plus classique. Ne t’inquiète pas. Si ça peut te rassurer, je lui verserai une obole, comme ça on bénéficiera de la confidentialité entre un avocat et son client. Mais, crois-moi, ce ne sera pas nécessaire, expliqua Toots.


  Alors vas-y. Mais, si ça tourne mal, ce ne sera pas ma faute. Je serai celle qui te serinera: «Je te l’avais bien dit.» Ce n’est pas de Chris que je me méfie. Fais juste gaffe qu’il contacte des gens fiables.


  Laisse-moi juste le temps d’aller chercher mon carnet d’adresses à l’étage. Je reviens tout de suite.


  Deux minutes plus tard, Toots était de retour, armée de son téléphone et de son carnet.


  Avec un peu de chance, Chris pourra me recommander quelqu’un de pas trop regardant sur les règles du jeu.


  Toots composa lentement le numéro de téléphone, regardant ses amies entre deux touches. Elle mit sa main sur le combiné.


  Ida, après ce coup de fil, plus question de faire marche arrière. Tu es sûre de toi?


  Certaine, affirma Ida d’une voix nette.


  Chris décrocha à la première sonnerie.


  Chris, c’est encore Toots. Comment vas-tu?


  Salut, Tootsie. Comment ça va?


  Tu sais que je déteste qu’on m’appelle Tootsie. Mais bon, je laisse couler pour cette fois. Tu t’occupes bien d’Abby?


  Plus que bien!


  Je ne veux surtout pas savoir ce que tu entends par là. Bon, à vrai dire, je le sais et j’approuve.


  Bien. Donne-moi la véritable raison de ton appel, dit Chris.


  Alors, voici: on croit que quelqu’un a assassiné Thomas, le mari d’Ida. Officiellement, il est décédé des suites d’une intoxication alimentaire. Mais on a appris qu’il pourrait avoir été empoisonné par une personne qui en voulait à son argent. On a besoin de savoir qui et pourquoi.


  Ouah! Tu me refiles un bébé chargé d’explosifs, là. Qui vous a mis cette idée en tête? demanda Chris.


  Tu promets de ne pas rire?


  Parole de scout, répondit Chris.


  Thomas est entré en contact avec nous pendant l’une de nos séances de spiritisme et nous a dit qu’il avait été assassiné. Il a essayé de nous parler plusieurs fois. Nous croyons que son âme ne reposera pas en paix tant que justice ne sera pas faite et que la coupable ne sera pas en prison. Sophie a essayé une nouvelle technique qui s’appelle l’«écriture automatique». Nous avons réussi à joindre Thomas et il n’arrêtait pas de répéter «ma fille».


  Incroyable! Bon, et qu’est-ce que je peux faire pour vous aider? Tu veux que je prenne le prochain vol et que je commence à enquêter?


  Non, je ne peux quand même pas te demander ça. Nous avons besoin de quelqu’un d’extérieur à toute cette histoire. Il faut qu’il puisse fouiner dans le passé de Thomas et confirmer l’existence d’une enfant illégitime, mais sans nous mouiller. Si la police apprend que la mort de Thomas n’était pas accidentelle, les soupçons risqueraient de porter sur Ida. Ce n’est qu’une question de temps. Quelqu’un, dans ce vaste monde, sait que Thomas a été empoisonné. On a une trouille d’enfer qu’Ida se retrouve accusée à tort. Nous avons besoin de quelqu’un qui n’ait pas peur de passer outre certaines règles pour démasquer la vérité. (Toots avait l’impression de parler comme Angela Lansbury dans une vieille rediffusion d’Arabesque.) Et nous avons vraiment peur que la fille en ait après Ida. Ça pourrait arriver, Chris.


  Si Chris était surpris ou choqué par la tirade loufoque de Toots, il ne le montra pas.


  Je crois que tu as raison de souhaiter que le contact ne puisse pas remonter à Ida. En fait, vois-le comme ça. Admettons que la fille fasse inculper Ida pour le meurtre de Thomas. Puisqu’elle ne peut pas tirer légalement avantage de son crime, Ida ne pourra pas hériter de l’argent de Thomas, qui reviendra à son parent le plus proche, donc sa fille. Encore faut-il qu’elle puisse prouver sa filiation.


  » Quoi qu’il en soit, je pense connaître la personne qu’il vous faut. Il s’appelle Gobble et a été détective à New York pendant plus de trente ans. Il était connu pour faire avouer les suspects. Il a été forcé de prendre une retraite anticipée et a monté son agence appelée Gobble Global Investment. Il est prêt à tout pour ses clients. Je ne suis pas sûr de son opinion sur le surnaturel, mais il fait ce qu’il faut.


  » Tiens, par exemple: je l’ai appelé pour me donner un coup de main sur une affaire d’acteur qui venait travailler défoncé à la cocaïne tous les jours. Les producteurs cherchaient un moyen de le virer sans enfreindre les règles du syndicat, alors ils m’ont demandé de regarder son contrat. Il n’y avait aucune mention d’une clause permettant de le licencier pour usage de drogues, mais un article stipulait que, s’il était en retard trois jours de suite, il pourrait être renvoyé. J’ai appelé Gobble et il est venu faire la nounou pour notre acteur pendant quelques jours. Il s’est assuré qu’il ne pourrait pas montrer le bout de son nez sur le plateau, alors la production a pu s’en débarrasser pour de bon.


  C’est tout à fait le genre d’homme qu’il nous faut pour ce type d’enquête. Donne-moi ses coordonnées et je l’appelle immédiatement pour qu’il fasse décanter notre histoire. On a besoin de lui pour localiser l’hypothétique fille illégitime de Thomas et trouver si elle a un rapport avec sa mort. Si tu pouvais nous mettre en relation, on partirait sur le bon chemin.


  C’est comme si c’était fait. Je vais le briefer et m’assurer qu’il soit devant ta porte dans quelques jours. Quand tu en auras fini de chasser les vilains, tu pourras me faire des cookies à l’avoine et aux raisins secs. Tu sais que j’adore ça.


  Je te les expédierai directement à la sortie du four. J’aimerais que ton père soit encore parmi nous pour voir l’homme que tu es devenu. N’importe quelle femme serait fière de t’avoir pour fils. Je t’aime, Chris.


  Toots raccrocha le téléphone avant de se mettre à pleurer. Elle avait vraiment de la chance. Elle rajouta une ligne à sa liste de trucs à faire: demander à Jamie de faire autant de cookies à l’avoine que possible, et dès le lendemain. Puis elle les expédierait par FedEx à Chris.


  OK, les filles. Bonne nouvelle. Chris dit qu’il a un gars qui peut faire ce dont on a besoin. C’est un flic new-yorkais à la retraite qui est passé à son compte. Chris dit qu’il n’a pas peur de piétiner quelques lois dans l’intérêt de la justice. C’est cool, non? Bon, je ne sais pas trop pour vous, mais je suis crevée. Je vais aller me coucher, annonça Toots en se levant et en s’étirant comme un chat.


  Moi aussi, dit Sophie.


  Je vais promener Coco une dernière fois, et je vous suis.


  Ida resta assise à table.


  Je crois que je vais boire un dernier verre à la santé du fantôme de Thomas en essayant de me convaincre que je ne deviens pas folle.


  Nous sommes toutes un peu folles, Ida. Il va falloir te faire à cette idée, dit Sophie.


  Je devrais y arriver. Bonne nuit, les filles, lança Ida en remplissant sa tasse de whisky.


  Chapitre 26


  À 5 heures le lendemain matin, Toots était levée et préparait la journée. Dans la cuisine, elle mit en route une cafetière, sortit les Froot Loops du garde-manger, prit dans le placard une pile de bols et du tiroir à couverts une poignée de cuillères. Elle mit la table au cas où les filles auraient envie de prendre le petit déjeuner. Comme Bernice n’avait pas l’intention de venir avant midi, elle se dit que, si elles voulaient manger autre chose, elles devraient se débrouiller seules. Elle commença par regarder ses e-mails tout roulait du côté du journal. Chris, fidèle à sa parole, lui avait écrit que Gobble passerait la voir dans la soirée. Il travaillait vite; Toots devait lui accorder ça.


  Après le petit déjeuner, elle avait prévu d’aller au supermarché pour acheter de quoi préparer les cookies de Chris. La veille, avant d’aller se coucher, elle avait vu que les lumières étaient toujours allumées dans le pavillon des invités et était passée voir Jamie, pour lui demander si elle savait faire les cookies à l’avoine et aux raisins secs. Jamie lui dit qu’elle utilisait toujours la recette de sa grand-mère et qu’elle les ferait dans la cuisine du cottage puisqu’elle était totalement équipée. Un e-mail de Pete lui apprit que la boutique serait nettoyée, débarrassée des outils endommagés et repeinte en moins de quarante-huit heures. Toots aimait quand tout se passait comme sur des roulettes.


  Elle s’assit sur le perron de la cuisine, fuma une cigarette et savoura sa première tasse de café du matin. La journée s’annonçait radieuse. Le pépiement des oiseaux, le froissement du pelage des écureuils contre les aiguilles de pin et l’occasionnel coassement des grenouilles qui résidaient dans la mare à côté du cottage étaient apaisants. La porte-moustiquaire derrière elle s’ouvrit mais, cette fois-ci, elle ne sursauta pas. Sophie, vêtue d’un jean coupé au-dessus du genou, de tongs orange et d’un tee-shirt des L.A. Raiders, s’assit à côté d’elle.


  J’adore ton style, dit Toots sèchement. Je vais au supermarché dans quelques minutes, tu veux m’accompagner? Tu te fondras dans le décor, habillée comme ça.


  Excuse-moi. On ne se réveille pas toutes aussi pimpantes que toi, rétorqua Sophie. Je n’ai pas encore pris ma douche, si tu veux tout savoir. Dis-moi quand tu comptes partir, j’irai me changer en vitesse pour t’accompagner. Le stock de bougies est au plus bas.


  Jamie va faire des cookies à l’avoine et aux raisins secs pour Chris. Le pauvre chou croit que je les ai toujours faits moi-même alors qu’il ne s’agit que d’un mélange prêt à cuire.


  S’il les aime, c’est tout ce qui compte, dit Sophie.


  Toots hocha simplement la tête, profitant de la quiétude du petit matin. Depuis qu’elle était petite fille, cette heure avait toujours été sa préférée. Un nouveau jour n’était-il pas l’opportunité d’en faire quelque chose de mieux que le précédent?


  Elle fuma une dernière cigarette avant de rentrer.


  Tu penses pouvoir être prête à partir dans quinze minutes?


  Je te retrouve devant dans dix.


  Sophie partit en trombe, montant les marches quatre à quatre, comme une gamine.


  Toots adorait ça.


  Sophie tint parole, et l’attendait devant la porte dix minutes plus tard. Alors qu’elle franchissait le seuil de la maison, Mavis et Ida montrèrent le bout de leur nez. Toots leur demanda si elles avaient besoin de quelque chose au supermarché, mais tout allait bien de leur côté. Elles allaient rester à la maison et se relaxer.


  Elles furent de retour en moins d’une demi-heure. Elles avaient les ingrédients nécessaires pour faire les cookies, des bougies pour les séances de spiritisme, quatre cartouches de cigarettes, deux boîtes géantes de Froot Loops, deux packs de lait, un sac de cinq kilos de sucre et une miche de pain. Toots avait aussi acheté quatre grandes boîtes en plastique pour que Jamie mette les cookies dedans.


  Je vais aller apporter ça à Jamie, voir si elle a eu des nouvelles de son matériel et, si c’est humainement possible, je vais lui demander de faire ces cookies à temps pour le passage du livreur de FedEx, dit Toots.


  Je crois que je vais faire une sieste, suggéra Sophie. Si ce détective arrive ce soir, la soirée risque d’être longue.


  Ça nous arrive, des soirées courtes?


  Va apporter tout ça à notre pâtissière avant que le beurre fonde.


  Toots cala les trois sacs de courses dans ses bras pour libérer sa main droite et faire un doigt à Sophie. Évidemment, elle renversa le contenu d’un des sacs. Par chance, il s’agissait des bacs en plastique.


  Riant d’elle-même, elle marcha péniblement vers le pavillon des invités. Jamie l’attendait à la porte.


  Attends, laisse-moi prendre ces sacs.


  Jamie attrapa les courses, puis se dirigea vers la cuisine où elle les posa sur l’îlot central. Elle déballa les ingrédients et les mit précisément dans l’ordre dans lequel elle allait les utiliser.


  Tu crois que tu pourrais m’en faire une boîte pour 11 heures? C’est l’heure du passage de FedEx.


  Pour toi, sans problème. Si tu veux, je peux les emballer et attendre le camion de livraison moi-même pour t’éviter un aller-retour supplémentaire.


  Tu es un amour. Ça serait super. J’ai reçu un e-mail de Pete ce matin. Il dit que la boutique pourra être débarrassée et repeinte d’ici quelques jours. Tu as commandé le nouvel équipement?


  Je viens d’appeler. Ils disent qu’ils peuvent livrer sous trois jours ouvrés. Qu’est-ce que ça va vite! J’ai adoré le jacuzzi hier soir. Je ne me souviens pas avoir été aussi détendue. J’adore cet endroit.


  Toots sourit.


  Je le savais. On ne voulait pas t’embêter hier soir. On avait toutes besoin d’une bonne nuit de sommeil. Au fait, commande toutes les poêles et casseroles qu’il te faut. J’ai demandé à Henry de transférer plus de liquidités sur notre compte. Utilise-le comme si c’était le tien. J’ai laissé les clés dans le Land Rover, juste au cas où tu veuilles aller en ville quand je ne suis pas à la maison. Tu as mon numéro de portable, au cas où?


  Les yeux de Jamie s’emplirent de larmes.


  Bien sûr.


  Elle raccompagna Toots à la porte et la prit dans ses bras.


  Toots remonta l’allée à toutes jambes, traversa la pelouse et retrouva sa place sur les marches du perron, où elle s’assit, fuma deux cigarettes et se demanda ce qu’elle allait bien faire du reste de sa journée.


  Elle opta pour une sieste. Comme Sophie l’avait dit, la soirée pourrait être longue.


  Chapitre 27


  Après un dîner de sandwichs au beurre de cacahouète et à la confiture, les amies reprirent leur discussion au sujet de Thomas et de sa probable aventure elles ne savaient pas si ça avait été la seule, à vrai dire. Bien entendu, Ida n’en avait aucune idée.


  Soudain, elles entendirent un craquement dans les bois, suivi d’un bruit sourd sous le porche.


  Je crois qu’il y a quelqu’un à la porte, dit Mavis.


  Je te parie que c’est Gobble. Chris a dit qu’il arriverait dans la soirée, leur rappela Toots en se levant.


  Les trois amies la suivirent. Coco resta à sa place dans le coin.


  Ida, Sophie et Mavis regardaient par la fenêtre, observant l’homme qui se tenait sur le perron. Grand, corpulent, pas rasé, il portait un borsalino et rongeait un demi-cigare éteint. Il ressemblait à quelqu’un qui dormait sur les bancs publics. Quoique, avec sa stature, il n’avait pas l’air d’avoir raté un repas depuis un bail. Les quatre femmes s’approchèrent pour accueillir cet étranger qui avait pris le premier vol possible pour venir à leur rescousse. Ou, plus précisément, à la rescousse d’Ida.


  Il frappa un seul coup à la porte et, aussitôt, Toots ouvrit.


  Vous devez être Gobble. Venez, entrez. Nous étions sur le point de prendre un verre. Nous avons tant de choses à nous dire.


  Je vous remercie pour votre hospitalité de Sudiste, madame. Je ne suis pas habitué à tant de gentillesse à New York. Quand on voit quelqu’un comme moi devant la porte, on me fait plutôt un doigt qu’un sourire.


  Toots explosa de rire. Ce type lui plaisait: il allait droit au but.


  Toots commença par présenter Ida, puis Mavis et Sophie.


  Allons dans la cuisine, nous pourrons nous asseoir. Il y a pas mal à discuter, dit Toots.


  Une fois les boissons servies une tournée de whisky, sauf pour Mavis qui sirota un verre d’eau glacée, Toots prit le contrôle de la conversation.


  Chris m’a dit que vous aviez été détective dans les forces de l’ordre à New York. Depuis combien de temps êtes-vous à votre compte?


  Depuis près de dix ans maintenant, mais je n’ai vraiment pas vu le temps passer. Lorsque j’étais policier, j’étouffais sous la paperasserie, les voleurs et les taulards qui avaient plus de droits que moi, alors j’ai décidé de me diversifier et de gagner en efficacité. En faisant les choses à ma façon. (Gobble vida son verre d’un trait et le reposa violemment sur la table.) Je m’autorise un verre par jour. C’était sacrément bon. Alors, Chris me dit que vous recherchez quelqu’un.


  Pour la première fois depuis l’arrivée de Gobble, Ida prit la parole.


  Nous avons besoin que vous retrouviez une femme appelée Nancy. Nous avons des raisons de penser qu’elle a assassiné feu mon mari pour mettre la main sur son argent. Je pourrais être la prochaine sur sa liste. Vous voyez, mon mari… Je ne sais pas trop comment présenter ça… Je veux juste que vous sachiez que je ne suis pas… Bref, nous ne sommes pas folles, mais il nous est apparu lors d’une séance de spiritisme et il m’a dit qu’il avait eu une fille issue d’une liaison et qu’elle l’avait empoisonné. Je sais ce que vous pensez, mais nous étions toutes là.


  Les quatre femmes guettèrent une réaction négative de la part du détective. Quand elles n’en virent aucune, elles poussèrent un même soupir de soulagement. Elles savaient toutes que leur histoire avait des relents de folie.


  Gobble leva la main.


  Gardez vos explications pour vous. Chris m’a donné les informations nécessaires. Je ne dis pas que je crois en ces choses-là, mais je peux vous assurer que je suis bon dans mon domaine. Si cette femme existe, je la trouverai. Histoires de fantômes ou pas.


  Nous n’avons pas de piste précise. Si on en croit le fantôme de Thomas oui, je sais à quel point ça a l’air débile, cette femme était à Chicago en même temps que lui. Il est mort quelques jours après son retour à New York. Je crois que cette Nancy l’a coincé et lui a soit demandé de l’argent, soit fait du chantage. Je crois que, n’ayant pas obtenu ce qu’elle voulait, elle l’a empoisonné, expliqua Ida.


  C’est une accusation sérieuse, ça, dit Gobble. Pour me mettre au turbin, je vais avoir besoin du nom de l’hôtel où Thomas a séjourné lors de son dernier voyage à Chicago, ainsi que de la compagnie aérienne qu’il a empruntée.


  Sa secrétaire a toutes ces informations, reprit Ida. Elle a toujours gardé la trace de toutes ses réservations. Elle doit toujours travailler pour la société. Je vais l’appeler pour lui demander de nous faxer les archives dès que possible. Tu as un fax, n’est-ce pas Toots? demanda Ida après une seconde de réflexion.


  Bien sûr que oui!


  Ça ne me regarde certainement pas, mais comment allez-vous trouver une personne dont vous ne connaissez que le prénom? s’enquit Mavis poliment.


  Si Thomas est vraiment le père de cette Nancy et si elle le savait, alors il y a de fortes chances pour que son nom apparaisse sur son certificat de naissance. Plutôt simple, non? J’ai un ami qui peut avoir accès à tous les documents enregistrés par le gouvernement. C’est par là que je vais commencer.


  Monsieur Gobble, nous pensons qu’elle pourrait en avoir après Ida, maintenant, intervint Sophie. Si elle a assassiné Thomas pour son argent, elle devait ignorer qu’il était marié. Et, lors de notre dernière séance de spiritisme, Thomas a essayé de nous mettre en garde contre elle.


  Gobble se leva, tira sur la ceinture de son pantalon trop serré, puis se frotta le ventre comme si c’était une lampe à huile dans lequel résidait un génie trop bien nourri.


  Mesdames, ne vous inquiétez de rien. Aussi longtemps que je serai ici, je peux vous promettre que vous serez en sécurité. Je crois que ce serait une bonne idée pour vous toutes de faire profil bas quelque temps et me laisser tremper dans les histoires louches. Si Thomas a été refroidi pour son fric, Mlle Ida sera le suspect numéro un. Avant d’aller voir la police et de leur dire que nous pensons qu’il a été assassiné, nous avons besoin d’une preuve attestant qu’Ida n’est pas impliquée. Cela permettra de diriger les soupçons vers cette Nancy que Thomas a mentionnée. Je vais avoir besoin de passer quelques coups de téléphone et de commencer par vérifier quelques pistes. J’ai pris une chambre au Bon Confort. Si vous avez besoin de quoi que ce soit ou que vous ayez d’autres informations à me transmettre, vous pouvez me joindre sur mon téléphone portable.


  Il sortit son portefeuille, en retira une carte de visite et la donna à Ida.


  Je vais immédiatement me mettre au travail. Je serai ici demain, vers l’heure du dîner. Vous savez sûrement cuisiner, mesdames, et ça fait un bail que je ne n’ai pas dégusté un bon repas sudiste, dit Gobble. Si vous voyez ce que je veux dire.


  Euh, oui, bien sûr. Mavis est une merveilleuse cuisinière. Disons 19 heures? demanda Toots.


  Parfait. Mesdames, à demain soir.


  Gobble tourna les talons. À la porte d’entrée, il fit une véritable courbette à la Rhett Butler, une main sur le cœur et l’autre dans le dos. Puis, il leur souhaita bonne nuit.


  Dès que la porte se ferma, les amies se regardèrent, pas sûres de savoir quoi dire.


  Sophie brisa la glace.


  Vous en pensez quoi, les filles?


  Je crois qu’il va falloir que j’apprenne à préparer un repas traditionnel du Sud, et fissa, dit Mavis, soudain nerveuse. Je suis originaire du Maine, moi. Toots, tu n’aurais pas un livre de cuisine, par hasard?


  Du calme, Mavis. Tu n’auras pas besoin de cuisiner quoi que ce soit. Bernice est le meilleur cordon-bleu de ce côté de la ligne Mason-Dixon. Elle va s’éclater, crois-moi.


  Le soulagement se lut sur le visage de Mavis.


  Merci, mon Dieu! Le pauvre homme. Je suis certaine qu’on ne lui a pas cuisiné de repas maison depuis… un bail.


  Je ne m’inquiéterais pas trop, à ta place. Il n’a pas l’air mal nourri, observa Ida, avec son premier sourire depuis des jours.


  Elles éclatèrent de rire et retournèrent dans la cuisine, où Toots lança une cafetière.


  En tout cas, moi, je le trouve parfait. Rares sont les hommes capables de s’entendre dire qu’ils vont avoir à chercher les preuves d’un meurtre dont la source est un fantôme, et de réclamer à dîner juste après. Oui, je crois qu’il n’est pas très orthodoxe, mais c’est exactement le profil que nous recherchons. Chris a dit qu’il était un peu excentrique mais il vient à bout de ses missions. Je ne serai pas surprise de le voir passer la porte en tirant par les cheveux une Nancy menottée et bâillonnée.


  La tension qui montait depuis quelques jours se relâcha un peu. Même s’il avait l’air d’être l’exact opposé du limier professionnel, elles espéraient toutes que ce personnage les mènerait à la coupable.


  Chapitre 28


  Dès que Gobble eut fermé la portière de sa voiture de location, il dégaina son téléphone portable pour appeler son ancien partenaire. Big Willie lui devait une faveur et il était temps d’encaisser son dû. Il adorait quand les gens lui devaient quelque chose.


  Salut, Big Willie. Comment ça va, vieille carne irlandaise? Ça fait un bail.


  Gobble Global. Comment ça va, vieille branche? Pas trop bien, j’imagine, pour que tu m’appelles pendant une soirée poker. Tu dois avoir besoin d’un truc. Épargne-moi le blabla et dis-moi ce que je peux faire pour toi.


  Gobble garda un œil sur le GPS et l’autre sur la route.


  Tu sais, Big Willie, c’est pour ça que je t’aime: tu n’es pas du genre à pinailler. Je suis sur une affaire, je dois localiser une personne. Je n’ai pas beaucoup d’infos à me mettre sous la dent, seulement un prénom, une ville et une date. J’ai besoin que tu trouves le certificat de naissance d’une femme dont le patronyme enregistré est McGullicutty. Ça date probablement d’une trentaine d’années, à Chicago ou dans les alentours. Le prénom de l’enfant est Nancy. Tu as bien noté? demanda Gobble à son ancien partenaire.


  Certificat de naissance, nom du père McGullicutty, femme, autour de Chicago, prénom Nancy, il y a plus ou moins trente ans. C’est ça? demanda Big Willie.


  Dans le mille. J’en ai besoin pour hier. Mes clients pensent que cette personne pourrait être coupable d’un meurtre et en train d’en comploter un autre.


  Ah, les femmes modernes. Plus rien ne me choque, maintenant. Donne-moi quelques heures et je vais voir ce que je peux faire.


  Appelle-moi sur mon portable dès que tu trouves quelque chose. Je retourne à l’hôtel faire quelques recherches sur Internet de mon côté. Avec un peu de chance, je vais trouver quelques pistes.


  Gobble raccrocha et jeta son téléphone sur le siège passager.


  Quinze minutes plus tard, la voix monotone du GPS l’informa qu’il était arrivé à destination. Dans sa chambre, il prit une douche rapide, enfila son vieux pantalon de jogging préféré et un tee-shirt blanc tout troué, et se mit au travail.


  Pendant trois heures, Gobble écréma des douzaines de journaux publiés à Chicago et dans les environs, lisant des faire-part de naissance. Rien n’attira son attention. En tant que détective privé, il possédait une base de données qui pouvait rivaliser avec celles d’un petit commissariat. Pourtant, malgré toutes ses ressources, il savait que trouver quelqu’un avec si peu d’information était quasi impossible. Il cherchait une aiguille dans une meule de foin. Cependant, il n’avait jamais reculé devant la difficulté et n’était pas près de commencer. Il avait dédié sa vie entière à s’assurer que les coupables paient pour leurs crimes. Il voulait aider ces femmes. Et puis, ce dîner traditionnel qu’on lui avait promis n’était pas pour gâcher sa motivation. Il avait reporté tous ses espoirs sur Big Willie, qu’il savait capable de déterrer une information capitale à partir d’un rien.


  Dès qu’il aurait les détails de l’itinéraire de Thomas, il pourrait se mettre à creuser cette piste. Il ferma son ordinateur, alluma la télévision et zappa pour s’arrêter sur la chaîne Histoire, qui diffusait un programme dédié à Nostradamus. Peut-être y avait-il un fond de vérité dans les histoires de fantômes que ces dames tenaient pour vraies. Finalement, il s’endormit avec la télévision allumée pour se faire réveiller peu après 6 heures du matin par son estomac qui grondait.


  N’étant pas du genre à traînasser quand il avait du pain sur la planche, il sauta du lit, prit une douche et se rasa, puis descendit au rez-de-chaussée pour prendre son petit déjeuner en compagnie des autres clients. Deux couples âgés étaient déjà installés dans la salle à manger quand il arriva. Gobble les salua d’un geste et se dirigea vers le buffet où il se versa une tasse de café et commanda deux œufs au plat et des toasts généreusement beurrés. Il était assis dans un coin à siroter son café quand sa poche se mit à vibrer. Il en tira son téléphone portable et regarda l’écran: «Big Willie». Il avala une autre gorgée de café et répondit.


  Qu’est-ce que tu as de beau pour moi?


  J’ai regardé dans toutes les bases de données auxquelles j’avais accès. Je n’ai rien trouvé que tu pourrais considérer comme une preuve. Il y avait quatre certificats de naissance avec les noms que tu as mentionnés, mais aucun n’appartient à la Nancy que tu cherches. On dirait que cette femme n’a jamais vu le jour, ou alors elle ne veut pas être trouvée.


  » Je suis tombé sur un truc un peu bizarre, par contre. Comme je n’obtenais aucune information sur le certificat de naissance, j’ai appelé un ancien collègue qui est devenu détective privé à Chicago. Je lui ai raconté ce que je cherchais et il m’a donné un tuyau très étrange. Au ton de sa voix, j’ai senti que quelque chose clochait. Il m’a demandé si le père en question était Thomas McGullicutty. Je lui ai dit que je n’étais pas sûr. Puis il s’est mis à me raconter qu’une jeune femme prénommée Nancy l’avait engagé depuis peu pour retrouver sa belle-mère, perdue de vue depuis longtemps, l’épouse de son père décédé, Thomas McGullicutty. Je n’ai pas voulu lui mettre la puce à l’oreille en lui confiant qu’on soupçonnait sa cliente de meurtre, alors je lui ai dit de continuer. Il a dit qu’elle essayait de retrouver sa belle-mère pour lui donner quelques objets que son père avait laissés pour elle. Alors j’ai rusé et je lui ai dit que la belle-mère la cherchait aussi, en espérant qu’il me donne une adresse. Il a mordu à l’hameçon, et pas qu’un peu.


  Donc, tu es en train de me dire que tu as carrément l’adresse de cette Nancy? demanda Gobble.


  Oui, gros balourd. Big Willie arrive toujours à ses fins. Maintenant, tu me dois une faveur. Je peux utiliser ta résidence secondaire pour mes prochaines vacances?


  Aucun problème, mon salaud de maître chanteur. Tu la veux pour combien de temps?


  Oh, je me contenterai d’y passer tout l’été, dit Big Willie avant d’éclater de rire.


  Si je n’étais pas dans un autre État, je te fouetterais avec une liasse de billets. Puisque tu as été capable de trouver une information sur laquelle je séchais, considère ça comme réglé. La maison est à toi pour l’été.


  Merci, Gobble. Je reviendrai vers toi quand j’aurai besoin des clés.


  Gobble raccrocha. Big Willie l’arnaquait à tous les coups. Ils avaient été partenaires la plus grande partie de leurs carrières de policiers. Il se dit qu’il devait à Big Willie bien plus qu’un endroit pour séjourner pendant les vacances. Chacun leur tour, ils s’étaient sauvé la vie, à plus d’une reprise. Un séjour dans sa résidence secondaire, c’était donné.


  Chapitre 29


  Le mardi, Jamie sortit le Land Rover du garage, toujours horrifiée par ce qu’on avait fait subir à sa pâtisserie. Elle se demandait bien qui pouvait lui en vouloir au point de détruire un vieux bâtiment hérité de sa grand-mère. Jamie savait que l’emplacement de sa boutique valait de l’or. L’immeuble était dans sa famille depuis plus de trois cents ans. Vendre était absolument hors de question.


  Rencontrer Toots et ses amies avait été une véritable bénédiction. L’offre incroyablement généreuse de la vieille dame n’aurait pas pu mieux tomber.


  Ce qui contrariait Jamie plus que tout, c’était de ne pas savoir qui avait bien pu faire ça. Elle ne connaissait personne qui la déteste suffisamment pour en venir à un pareil stratagème. Elle avait quelques copains avec lesquels elle passait du temps les rares fois où elle avait une soirée de libre, mais ce n’étaient que des connaissances, pas des amis proches. Pour autant qu’elle le sache, ils n’iraient pas jusqu’à envisager un tel acte. Tout comme elle, ils seraient totalement stupéfaits d’apprendre ce qui s’était passé.


  Elle n’avait pas beaucoup d’espoir que la police déploie les grands moyens pour résoudre cette affaire. Puisqu’il n’y avait aucune preuve d’infraction, du moins, d’après l’officier de police qui avait rédigé le procès-verbal, ils en avaient sans doute conclu qu’elle était à l’origine de cet acte de destruction. Ce n’était pourtant pas un motif valable, puisque son assurance ne couvrirait même pas le remboursement de son matériel. Elle n’avait pu s’offrir que le contrat le plus basique, se disant que, quand elle serait mieux installée, elle prendrait une meilleure police, avec une meilleure couverture. Heureusement, le peu d’argent liquide dont elle disposait était dans son sac à dos, alors le vol pour raisons financières était une piste à écarter. Elle espérait vraiment que le coupable de cet acte de destruction massive soit appréhendé et puni.


  Appréciant les sensations que lui procurait le Land Rover, Jamie sourit de nouveau. Son petit monde était plus beau grâce à une femme gentille et généreuse qui aimait les pralines. Qui l’eût cru? Quelque part, elle savait que sa grand-mère veillait sur elle et lui adressait ce petit clin d’œil qui n’appartenait qu’à elle.


  Jamie allait passer sa journée à aider Pete et l’équipe qu’il avait engagée pour nettoyer la boutique. C’était le moins qu’elle puisse faire, surtout depuis qu’elle avait une partenaire qui lui avait virtuellement donné carte blanche pour les travaux. La veille, Jamie avait commandé les nouveaux fours et le mixeur, ainsi qu’une nouvelle vitrine qu’elle avait obtenue à moitié prix, car il s’agissait d’un retour de marchandise. Elle était prête à faire des économies sur tout, sauf sur la qualité de ses ingrédients. Elle avait perdu quelques centaines de kilos de farine, ce qui était facilement remplaçable par son fournisseur local, mais heureusement, les vandales n’avaient pas touché à sa vaste sélection d’épices, d’extraits naturels, d’outils et de matériel de décoration. Le fondant qu’elle utilisait pour ses glaçages les plus élaborés était toujours intact dans la grande armoire frigorifique. Jamie était heureuse, car ces ingrédients n’étaient pas donnés, tout particulièrement ceux qui provenaient des meilleurs fournisseurs. Elle ne voulait pas mégoter sur la qualité.


  Quand elle arriva à la pâtisserie, une équipe de professionnels avait déjà déblayé les sols. Le mixeur et les fours endommagés étaient empilés à l’arrière d’un camion.


  Elle repéra un homme d’une cinquantaine d’années, coiffé d’une casquette sur laquelle était écrit: «Les jardiniers le font à quatre pattes.» Elle lui sourit, sachant qu’il devait s’agir de Pete, et alla à sa rencontre pour se présenter.


  Je suis Jamie, propriétaire… enfin, demi-propriétaire de cette catastrophe. Vous devez être Pete, dit Jamie en lui tendant la main.


  Il lui donna une poignée de main ferme sans être douloureuse.


  Vous êtes la fille du pavillon des invités, c’est ça? demanda Pete.


  Inquiète que Pete puisse penser qu’elle abusait de Toots, elle hocha la tête.


  Oui, vous n’imaginez pas tout ce qu’elle a fait pour moi. C’est pour ça que je suis venue aujourd’hui. Je veux prêter main-forte.


  Pete acquiesça et désigna ce qui avait été des grilles de cuisson dans une autre vie, empilées dans un coin.


  J’allais emporter ça à la déchetterie pour les recycler. Vous savez où c’est?


  Non, mais le Land Rover a un GPS. Vous n’avez qu’à me donner l’adresse.


  Vous conduisez aussi la voiture de Toots? demanda Pete.


  Sous son regard scrutateur, Jamie se sentit mal à l’aise. Ce n’était pas comme si elle avait demandé de l’aide.


  Oui, j’ai aussi sa voiture. Elle a insisté pour que je l’utilise car elle prenait la poussière dans le garage. J’ai toujours entendu dire qu’il était préférable de faire tourner les voitures de temps en temps. Ça évite de nombreux problèmes.


  Ça, c’est Toots tout craché. Elle a une Lincoln, qu’elle préfère au Rover. Si vous avez besoin de faire le plein, prévenez-moi. Je fais en sorte que les voitures soient toujours prêtes à partir, juste au cas où.


  Elle voulait demander «au cas où quoi?» mais se mordit la langue. Jamie se dit qu’il devait s’agir d’une sorte d’excuses de la part de Pete. Ne voulant pas s’immiscer dans sa relation avec Toots, elle le rassura:


  Je n’y manquerai pas, même si je ne prendrai le volant que pour aller chercher des fournitures. Pour le reste, j’ai un vélo. J’aime l’exercice.


  On ne peut pas transporter grand-chose sur un vélo, fit remarquer Pete. Reculez la voiture par là. (Il montra l’allée derrière la pâtisserie.) Je vais la charger et vous pourrez vous mettre en route.


  Jamie retourna derrière le volant et s’empressa de faire la manœuvre. En quelques minutes, Pete avait chargé quatre sacs à gravats vert foncé à l’arrière du véhicule. Retirant un petit bout de crayon de la poche de sa chemise, il inscrivit l’adresse de la déchetterie sur une carte de visite.


  Vous pensez revenir quand vous aurez terminé?


  Bien sûr, dit Jamie en passant la première vitesse.


  Ce n’est vraiment pas nécessaire. Les plâtriers vont réparer les murs. Ça va sécher dans la nuit. Aucune raison de revenir ici, dit Pete en montrant la boutique d’un coup de tête.


  J’imagine que je pourrais rentrer chez Toots pour faire des cookies. Ou un fraisier, tiens. (Elle tapota du doigt le volant.) Les possibilités sont sans fin. Mais j’y pense… vos ouvriers et vous seriez peut-être tentés par un goûter ou un petit dessert à rapporter à la maison pour le dîner, non?


  Jamie fit avancer la voiture de quelques centimètres, puis leva le pied à la seconde où elle vit le visage de Pete se métamorphoser.


  De quel genre de cookies on parle? demanda-t-il.


  Jamie sourit. Ça marchait à tous les coups. Ce vieil adage disant que, pour gagner le cœur d’un homme, il faut passer par son estomac est tellement vrai, pensa-t-elle.


  Qu’est-ce que vous préférez?


  Pitié, pas ceux à l’avoine et aux raisins secs. Elle venait d’en préparer six douzaines pour l’ami de Toots en Californie et elle avait vraiment envie d’essayer cette nouvelle recette qu’elle avait vue dans un magazine.


  N’importe quoi du moment qu’il n’y a pas de raisins secs dedans, déclara Pete.


  Jamie l’aurait volontiers embrassé, mais le vieil homme l’aurait alors trouvée encore plus étrange qu’il ne croyait.


  Ça marche!


  Elle appuya sur l’accélérateur et rejoignit l’artère principale. Au feu suivant, elle entra l’adresse écrite au dos de la carte de visite dans le GPS. La voix synthétique lui annonça qu’elle avait onze kilomètres à parcourir pour atteindre sa destination. Jamie haïssait ces voix impersonnelles. Pourquoi quelqu’un n’avait-il pas inventé un GPS que l’on puisse programmer avec sa propre voix? Le feu passa au vert et Jamie s’amusa à imaginer la femme, enfin la voix du GPS, en stricte maîtresse d’école. Lorsqu’on se trompait de direction, elle ne manquait pas de le faire savoir.


  Jamie arriva à la déchetterie. Un homme du même âge qu’elle retira les sacs à gravats de son coffre, lui donna un reçu et lui dit d’aller au bureau si elle souhaitait récupérer son argent.


  De l’argent? s’enquit Jamie.


  Ben oui. En échange des métaux. Le recyclage, quoi, expliqua le type en la dévisageant comme si elle venait d’une autre planète.


  En fait, je croyais me débarrasser d’un tas de vieilles casseroles. (Dois-je prendre l’argent? Bien sûr. Je pourrai l’utiliser pour remplacer les grilles de cuisson.) Indiquez-moi où se trouve le bureau, s’il vous plaît.


  L’employé lui dit de repartir d’où elle venait, mais de prendre à gauche au lieu de tourner à droite. Elle verrait un petit bâtiment en briques avec le mot «Bureau» écrit dessus en lettres géantes.


  Elle le remercia et trouva le bureau, où elle donna le reçu à une femme d’âge moyen complètement absorbée par le feuilleton qu’elle regardait sur une petite télévision portable en noir et blanc. Mécontente d’être dérangée, la femme lui plaqua un billet de 20 dollars, un autre de 5 et trois petites pièces dans la main.


  Merci, murmura Jamie.


  Elle quitta le bureau, laissant l’employée à son petit écran. Elle compta l’argent, puis le fourra dans sa poche, calculant qu’elle pourrait s’acheter une demi-plaque de cuisson avec. Elle aurait vraiment dû prendre une meilleure police d’assurance.


  Sur le chemin du retour, elle fit un rapide crochet par le supermarché, où elle acheta les ingrédients pour la recette de cookies qu’elle avait vue dans le magazine, attrapant trois livres de fraises au passage pour son gâteau. Elle devina que Toots et les filles n’auraient rien contre un dessert. C’était la moindre des choses. Quoique… Elle se rappela à quel point Toots aimait ses pralines et retraversa le magasin pour prendre de quoi en confectionner.


  Arrivée au cottage, elle déchargea ses courses, prit trois saladiers dans un placard, un mixeur portatif, et se mit au travail. Elle mélangea le beurre, la crème et les noix de pécan, puis ajouta l’ingrédient secret de sa grand-mère pour compléter la préparation des pralines. Ensuite, elle s’attaqua à la nouvelle recette de cookies et, pendant les deux heures qui suivirent, elle fit cuire petits gâteaux et confiseries. Une fois la dernière fournée terminée, elle fit un fraisier.


  Utilisant l’un des bacs en plastique que Toots avait achetés, elle emballa les cookies, mit quelques pralines dans une feuille de papier d’aluminium et se rendit à la pâtisserie. Le temps qu’elle revienne, Pete et les deux hommes qu’elle pensait être les plâtriers étaient en train de nettoyer truelles et seaux.


  Je commençais à croire que vous aviez fui! lança Pete.


  Jamais. (Jamie lui donna la boîte en plastique et le paquet emballé de papier d’alu.) Ça devrait vous permettre de tenir un jour ou deux.


  Hum, je crois que oui. Nous avons presque terminé. Toots m’a donné la clé, alors je peux fermer pour la nuit, si vous voulez.


  Non, en fait je voulais rester un peu ici. J’ai besoin d’évaluer ce qu’il reste de mon stock. Alors, allez-y. Je vais fermer. Et, Pete, merci de vous être occupé de tout ranger aussi rapidement. Toots m’a dit que je pourrais rouvrir la boutique en quelques jours, et elle avait raison.


  Elle a oublié d’être bête. Si elle dit quelque chose, c’est qu’elle a raison, dit Pete.


  Les deux plâtriers étaient restés silencieux pendant leur conversation.


  À plus, dirent-ils à Pete en remballant leurs outils.


  Celui-ci leur fit un signe de la main.


  Vous êtes sûre de vouloir rester ici après ce qu’il s’est passé? demanda-t-il à Jamie en se tournant vers elle.


  Jamie n’avait pas pensé à sa sécurité. Plusieurs boutiques voisines étaient toujours ouvertes, alors elle se sentait relativement à l’abri. De plus, il n’était pas si tard.


  Ça va aller. Ça ne devrait pas me prendre trop de temps. Mais merci d’y avoir pensé.


  Pete attrapa une serviette remplie de papiers et la salua d’un hochement de tête avant de sortir de la pièce par la seule et unique porte. Dès que celle-ci fut refermée, Jamie enclencha le verrou. Même si la nuit n’était pas totalement tombée, elle courut à l’avant de la boutique et alluma toutes les lampes possibles, au cas où.


  À côté de l’armoire frigorifique de la cuisine se trouvait une petite pièce qui, de mémoire familiale, avait toujours servi au stockage. Jamie savait de sa grand-mère que, à travers les âges, l’endroit avait été utilisé pour un commerce ou un autre qui requérait un endroit frais. Le système de ventilation était vieux et dépassé mais il fonctionnait. Encore une ligne de plus sur sa liste des choses à rénover quand elle aurait atteint la stabilité financière. Les frigos géants et les salles de congélation n’étaient pas à sa portée. Même si Toots lui avait donné carte blanche, elle n’allait pas engager des dépenses supplémentaires quand ce n’était pas nécessaire. La petite pièce dans laquelle elle rangeait ses ustensiles de cuisine les plus compliqués avait peut-être servi d’office de majordome, à une époque. Des étagères courant du sol au plafond couvraient les trois murs. Une simple ampoule procurait un maigre éclairage. Les quelques lampes sur pied que Jamie possédait avaient été détruites au cours de l’effraction. Un bloc-notes et un stylo étaient encore placés sur l’étagère du bas. Elle avait prévu d’y noter, au fur et à mesure, les ingrédients à racheter. Malheureusement, elle n’avait pas été en activité assez longtemps pour avoir besoin de ça. Elle entreprit néanmoins de faire l’inventaire du stock, au cas où quelque chose lui aurait échappé.


  Elle passa une bonne demi-heure à organiser les étagères, prenant chaque objet pour l’essuyer avec une lingette humide car une partie de la farine qui avait été éparpillée s’accrochait toujours aux boîtes de conserve, bocaux, bouteilles et sacs en plastique. Soudain, de façon inopinée, la température de la pièce chuta brutalement. Jamie frissonna et se frotta les bras.


  Alors qu’elle finissait d’épousseter les étagères, un étrange et inquiétant sentiment s’empara d’elle. Alarmée, elle sortit du garde-manger et entra dans la cuisine. Il y faisait également très froid, un froid surnaturel. La jeune femme parcourut la cuisine de long en large pour déterminer la source de cette bouffée d’air glacé. L’avant de la boutique, qui était éclairé comme un phare, n’était pas froid du tout. Étrange, pensa Jamie.


  Elle jeta un coup d’œil par la vitre; peut-être sa sensation de froid venait-elle d’une personne qui l’observait avec curiosité de l’extérieur. Pourtant, elle ne vit rien qui indiquât la présence d’une personne devant sa vitrine. Elle aurait peut-être dû écouter Pete.


  Essayant de calmer cette inexplicable sensation de terreur, elle retourna dans la cuisine, où elle repassa tout en revue, tout en inspectant le moindre recoin pour s’assurer qu’elle était seule. Elle se sentait un peu bête, comme une enfant effrayée qui avait besoin que papa et maman vérifient qu’il n’y a pas de monstre sous son lit. Mais quelque chose clochait vraiment, et pas que dans sa tête. Elle avait l’impression que des yeux la suivaient alors qu’elle parcourait la cuisine d’un pas vif, à la recherche d’un endroit où se cacher. Elle ne trouva rien, comme elle s’y attendait.


  Soudain, elle entendit des bruits de pas marteler le sol, comme si quelqu’un courait dans l’escalier. Son cœur battait la chamade et sa bouche était si sèche que ses lèvres en étaient collées. Paralysée par la peur, Jamie était plantée au milieu de la cuisine, trop éberluée pour bouger.


  Un courant d’air vif la frôla. Elle fit volte-face, pensant que quelqu’un était entré dans la cuisine, car elle ressentait une présence, et n’aimait pas ça du tout. Des yeux, des yeux invisibles la suivaient, l’attendaient peut-être. Pourquoi? Elle l’ignorait, mais ne fit pas la même erreur que les gourdasses des films d’horreur qui courent se réfugier dans une chambre à l’étage. Jamie attrapa son sac à dos et ses clés puis courut vers l’entrée, déverrouilla le loquet et ouvrit grand la porte. Ses mains tremblaient tellement, qu’elle eut du mal à insérer la clé dans la serrure pour refermer. Enfin, au troisième essai, elle y arriva.


  Effrayée, Jamie courut vers le Land Rover et roula à tombeau ouvert jusqu’à chez Toots. Elle gara le véhicule dans le garage. Ses mains tremblaient encore quand elle entra dans le pavillon des invités.


  Un souvenir d’enfance la submergea soudain.


  Le bâtiment dans lequel elle avait placé amoureusement tous ses espoirs et tous ses rêves avait servi de pompes funèbres par le passé.


  Chapitre 30


  À l’entendre gesticuler dans la cuisine tandis qu’elle préparait le dîner, on aurait pu croire que Bernice était Julia Child. Elle avait insisté pour que Toots et les autres ne mettent pas un pied dans la cuisine, expliquant qu’elle n’avait pas besoin d’être distraite. Comme à son habitude, Toots avait répondu par un doigt d’honneur. Puis les filles s’étaient retirées dans le grand salon. Elles regardaient d’un œil une émission sur les meubles anciens lorsqu’elles entendirent une voiture se garer dans l’allée.


  Je parie que c’est Gobble. J’espère vraiment qu’il a trouvé quelque chose. Cette attente me rend chèvre, dit Sophie.


  Au son d’un fort «toc-toc-toc» qui pouvait être entendu jusqu’au fond de la cuisine, Toots courut vers l’entrée avec Sophie, Ida et Mavis à sa suite comme trois petits poussins.


  Toots ouvrit la porte, révélant un Gobble sur son trente et un, l’œil vif et les ongles propres. Ses rares cheveux bruns étaient soigneusement peignés et gominés; il portait un pantalon beige, un polo blanc qui soulignait clairement la forme de son estomac et une veste bleu marine. Il n’y avait aucune trace de son mégot de cigare puant.


  Entrez, nous vous attendions, l’accueillit Toots. J’espère que vous avez faim, car Bernice a préparé un dîner pantagruélique en l’honneur de votre visite et nous a interdit d’entrer dans sa cuisine.


  Gobble capta le doux fumet émanant des fourneaux et sourit de toutes ses dents.


  Ce sont bien des petits pains que je sens? demanda-t-il.


  Toots lui prit le coude et le conduisit dans la salle à manger.


  Je n’en ai aucune idée. Comme je vous l’ai dit, Bernice ne nous a pas permis d’entrer dans la cuisine. Avant que vous ne le demandiez, c’est une très bonne amie et elle aime se présenter comme ma gouvernante. Pour info, aucune d’entre nous ne cuisine, sauf Mavis, qui vient du Maine et ne connaît rien aux recettes du Sud. Considérez ce repas comme un acompte pour toute info que vous auriez pu déterrer.


  J’aviserai après avoir goûté, répondit Gobble avec malice.


  Bernice avait mis la table comme si un prince était attendu. Elle avait sorti le plus beau service, les couverts en plaqué or et les serviettes de chez Scabal, l’un des meilleurs fabricants de linge de maison. À en juger par ce qu’ils avaient sous les yeux, Bernice avait préparé un festin à faire saliver les éditeurs du magazine Southern Living.


  En entrée, du gruau de maïs aux crevettes, une spécialité de Caroline du Sud; en plat de résistance, du poulet frit accompagné de beignets de tomates vertes, de gombos frits, de chou vert cuisiné, de pois à vache et de purée avec de la sauce blanche à la viande. Des petits pains beurrés et des muffins au pain de maïs nappés de gelée au piment complétaient le menu traditionnel de Bernice.


  La pièce étant débarrassée des quatre tables et de leurs machines à coudre, Bernice insista pour qu’ils s’y retirent après le dîner Toots faillit s’évanouir de l’entendre utiliser un vocabulaire pareil afin d’y prendre le café avec de la vraie crème et d’y savourer son dessert spécial, le gâteau qu’elle ne faisait en principe que lorsque quelqu’un mourait: un Lady Baltimore. Toots se demanda s’il fallait y voir un quelconque présage.


  Une fois qu’ils furent rassasiés et confortablement installés dans le salon, Toots demanda à Gobble:


  Mon acompte vous a plu?


  Gobble rit, ce qui fit trembler son ventre proéminent.


  Encore un repas comme ça et on est quittes.


  Je vais tâcher de m’en souvenir, dit Toots. Vous avez repéré cette Nancy?


  J’ai retourné ma base de données, en vain. Alors, j’ai demandé un service à mon ancien partenaire, qui a trouvé quelque chose d’intéressant.


  Et? l’encouragea Toots. Il a déniché quelque chose qui relie Nancy à la mort de Thomas?


  Gobble l’interrompit d’un geste.


  Vous n’êtes pas très patiente, n’est-ce pas? Mon partenaire avait quelques pistes qui n’ont mené nulle part. Il a lui-même appelé un vieil ami à la rescousse. En fin de compte, le détective que mon ami a appelé venait d’être engagé par une femme qui se faisait appeler Nancy. C’est là qu’on voit que le monde est petit. Cette Nancy lui a dit que son père, un certain Thomas McGullicutty, était mort deux ans auparavant. Nancy a expliqué qu’elle avait besoin de son aide pour joindre la veuve de son père parce qu’elle venait de retrouver des effets lui ayant appartenu et qu’elle voulait les lui rendre.


  Ida n’avait rien dit de tout le repas, laissant Toots prendre la direction des opérations et poser les bonnes questions, mais quand elle entendit ça, elle fut incapable de se taire plus longtemps.


  Quoi? Attendez deux secondes. Vous êtes en train de me dire que cette… Nancy a engagé un détective privé pour me retrouver, moi?


  On dirait bien que oui. Big Willie n’a jamais dit à son ami que Nancy faisait l’objet d’une enquête pour meurtre. Visiblement, le gars s’ennuyait. Willie dit qu’il a tout déballé, comme une pipelette dans la cour de récré.


  Sophie décida qu’il était temps d’ajouter son grain de sel.


  Ça expliquerait pourquoi Thomas peut si facilement venir nous parler! Ida, il veut que tu trouves son assassin.


  Mavis, avec Coco lovée sur ses genoux, ne cilla pas de toute la conversation. Peut-être Coco avait-elle aussi des pouvoirs surnaturels et apaisants.


  C’est ce que j’essaie de faire, mademoiselle Sophie, dit Gobble avec un clin d’œil.


  Sophie bondit sur sa chaise, comme si on lui avait piqué les fesses.


  Est-ce que vous venez de me faire un clin d’œil?


  Gobble rit si fort que sa chaise se déplaça sur le parquet méticuleusement ciré.


  Non, je ne vous ai pas fait de clin d’œil, mademoiselle Sophie. J’avais juste une poussière sous la paupière.


  Ils rirent tous, ce qui provoqua un répit dans le sérieux de leur conversation.


  Cette Nancy a dû contacter Thomas, probablement en expliquant qui elle était. Thomas n’aurait jamais tourné le dos à une jolie femme, que ce soit sa fille ou non. Il me paraît logique qu’elle ait pensé que Thomas n’était pas marié. Sinon, elle se serait forcément doutée que sa fortune irait à sa veuve, non? suggéra Sophie.


  Elle a été suffisamment proche de lui pour lui administrer ce poison. Peut-être ont-ils partagé un dîner ou bu un verre ensemble, répliqua Ida, découragée.


  C’est exactement ce que je pensais. Thomas tente de nous prévenir que Nancy essaie de s’en prendre à toi, reprit Sophie. Si Nancy peut mettre la mort de Thomas sur le dos d’Ida, alors l’héritage d’Ida est nul et non avenu. L’argent sera alors rétrocédé aux héritiers de Thomas, Nancy réclamera son dû, même si elle n’a été mentionnée dans aucun testament.


  Mavis contribua enfin à la conversation.


  Si c’est exact, cette femme est vraiment perturbée et elle ne s’arrêtera pas tant qu’elle n’aura pas obtenu ce qu’elle voulait. Nous avons besoin de preuves pour pouvoir prévenir la police.


  Coco grogna pour montrer à tous qu’elle partageait l’avis de sa maîtresse.


  Toots remplit de nouveau leurs tasses de café.


  C’est là que vous entrez dans la danse, Gobble. Y a-t-il quelque chose que vous ou votre ami puissiez faire si longtemps après? Ça fait deux ans que Thomas est mort. Où allez-vous dénicher des preuves? Tout du moins quelque chose de crédible que nous puissions soumettre aux autorités?


  J’ai un temps d’avance sur vous. J’ai trouvé son adresse. J’ai l’intention de mener une petite enquête de mon côté. Si cette femme est assez bête pour assassiner Thomas avant de s’apercevoir qu’il avait encore des héritiers vivants, elle est probablement assez stupide pour avoir laissé traîner des preuves chez elle. Après tout, elle pense toujours que personne ne sait qu’elle a commis un crime. Elle se dit que tout le monde croit que son père est mort d’intoxication alimentaire. Alors pourquoi aurait-elle besoin de se débarrasser de ce qui pourrait la lier à un meurtre que personne ne soupçonne? expliqua Gobble. D’autant plus que, si elle espère faire porter le chapeau à Ida, elle a besoin de garder quelques preuves de sa propre implication pour les cacher chez Ida. Je me dis qu’en restant ensemble cette dernière année, vous avez dû faire pédaler Nancy dans la semoule et ruiner son plan. Quand Ida a vendu son appartement et quitté New York sans laisser d’adresse, Nancy a été bloqué. C’est pour ça qu’elle a finalement décidé de demander à un détective de vous retrouver. Vous pigez, mesdames?


  Nous pigeons, monsieur, se moqua gentiment Sophie avec un grand sourire à Gobble. On a définitivement le dessus puisqu’on sait où elle veut en venir. Elle s’en est bien tirée jusqu’ici, donc elle veut coller le meurtre qu’elle a commis sur le dos de quelqu’un d’autre. Dans sa logique, elle s’en tirerait une fois encore. Par contre, je me demande pourquoi elle a attendu aussi longtemps. Deux ans, ça fait un sacré bail… Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est la choper avant qu’elle mette la main sur Ida.


  Je dois retourner à New York pour témoigner dans un procès demain et après-demain. Mais j’ai réservé un vol pour Chicago jeudi soir. J’ai l’adresse de Nancy. Je vais rester en planque vendredi pendant qu’elle sera au travail. S’il y a quoi que ce soit à trouver, croyez bien que je le trouverai. Je ferai tout ce qu’il faut pour boucler l’affaire.


  C’est ce qu’a dit Chris quand je l’ai appelé, ajouta Toots. Pendant que vous fouillerez chez Nancy, est-ce qu’on pourrait faire quelque chose pour vous aider?


  Elle travaille pour une entreprise qui s’appelle Cryotech. En regardant vite fait sur Internet, j’ai appris que le gala annuel de charité de la société aurait lieu vendredi. C’est un dîner à 10000 dollars l’assiette pour financer la recherche contre le SIDA. Cette Nancy est ingénieur en biologie. D’après ce que j’ai lu, elle est censée passer à la soirée. Je pense qu’on devrait y aller. Je ne suis pas sûr qu’on puisse en tirer quoi que ce soit, mais on y gagnerait peut-être une meilleure compréhension de ce que l’on cherche, en croisant un collègue prêt à nous raconter quelques ragots, par exemple.


  Êtes-vous en train de nous dire que vous souhaitez qu’on aille toutes à Chicago pour participer à un gala de charité avec vous? demanda Sophie.


  Non, ce serait une perte de temps et d’argent, même si je suis persuadé que je ne devrais pas faire ça tout seul. Un homme comme moi, seul à table, ça attire l’attention. J’ai besoin d’une escorte. Il me faut quelqu’un qui prétende être ma bonne amie pour la soirée. Qu’en pensez-vous, mademoiselle Sophie?


  Vous êtes en train de me demander de sortir avec vous? Si c’est ça, j’espère que c’est vous qui banquez pour ce repas hors de prix, dit Sophie avec le sourire du chat du Cheshire.


  Je m’occupe des dépenses, intervint Ida. Ce sont ma fortune et ma liberté qui sont en jeu. Un dîner à 20000 dollars est un petit prix à payer.


  Ça veut dire que vous venez? demanda Gobble.


  Je réfléchis, OK? répondit Sophie. Je suis une jeune veuve, après tout. De quoi aurais-je l’air?


  Depuis quand te soucies-tu de ce qu’on pense de toi? s’esclaffa Toots. Depuis deux secondes? Arrête de minauder et accepte.


  Sophie salua Toots de son majeur, sans se soucier de manifester devant Gobble son mauvais caractère. Si elle allait le retrouver à Chicago, mieux valait qu’il sache à quoi s’attendre.


  Bon, d’accord. Je vais y aller. C’était juste pour le plaisir de faire des manières, rien de plus. OK? dit Sophie avec fermeté. Je le fais pour Ida, ajouta-t-elle.


  Absolument, approuva Gobble. Écoutez, si je dois prendre l’avion pour New York demain matin à la première heure, il faut que je parte maintenant. C’est le meilleur repas que j’aie mangé en vingt ans. Assurez-vous de transmettre mes compliments à Bernice. Sophie, je vous retrouverai à Chicago. Envoyez-moi les détails de votre vol et je viendrai vous chercher à l’aéroport.


  Sophie devint cramoisie.


  Et apportez quelque chose de sexy… Enfin, je veux dire quelque chose d’élégant. C’est tenue de soirée exigée.


  Pardon? Vous croyez que je ne sais pas m’habiller? J’ai habité à New York. Je suis allée à la Fashion Week, si vous tenez à le savoir! brailla Sophie.


  Gobble s’extirpa de son fauteuil.


  Mesdames, je vous tiens au jus. Sophie, à vendredi.


  Coupant court, Gobble trouva la sortie tout seul.


  Toots, Mavis, Ida et Sophie échangèrent un regard et éclatèrent d’un rire tonitruant.


  Je crois que Sophie a un petit ami, chantonna Ida.


  Toutes sauf Sophie reprirent en chœur:


  Sophie a un petit ami! Sophie a un petit ami! Sophie a un petit ami!


  Chapitre 31


  Après avoir témoigné le mercredi après-midi et affronté le contre-interrogatoire le jeudi, Gobble eut trois heures pour récupérer quelques bricoles à son bureau avant d’aller attraper son vol direct pour Chicago. Il demanda à son chauffeur de taxi d’attendre, lui disant qu’il le lui revaudrait bien.


  Vingt minutes plus tard, chargé de deux grandes valises, il remonta dans le taxi et fit route vers LaGuardia. Le chauffeur de taxi l’arrêta devant la zone d’embarquement, où il donna ses deux bagages au porteur, montra vite fait sa carte d’identité et reçut sa carte d’embarquement. Il tendit un billet de 20 dollars au porteur et se dirigea vers les services de sécurité. Bénéficier du statut de grand voyageur avait ses avantages, pensa-t-il en voyant la longue queue s’allonger devant le comptoir de la sécurité.


  Le vol décolla à l’heure dite. Lorsque l’avion atteignit les mille pieds d’altitude, une voix féminine leur donna la permission d’utiliser les appareils électroniques autorisés. Il alluma son ordinateur et fit apparaître à l’écran l’image Google Earth qu’il avait sauvegardée. Il zooma sur la zone dans laquelle habitait Nancy. Une voiture de location l’attendrait à l’arrivée. Le vol durait près de trois heures, alors il s’installa confortablement et ferma les yeux, sachant que ce seraient là ses seuls instants de repos. Lorsque l’avion se posa à l’aéroport international O’Hare de Chicago, il récupéra ses bagages et traversa l’aéroport au pas de course… et le souffle court. Après avoir repéré sa voiture de location, Gobble entra l’adresse de Nancy dans le GPS et se dirigea tout droit vers ce quartier pour faire un peu de reconnaissance.


  Satisfait d’avoir organisé les opérations du lendemain, Gobble alla prendre possession de sa chambre d’hôtel, alluma la télévision et passa la soirée à penser à son rendez-vous avec Mlle Sophie. Il était sûr qu’elle serait très en beauté.


  Après une bonne nuit de sommeil, il conduisit lentement devant la maison de Nancy et fit le tour du quartier pour garer sa voiture une rue plus loin. Regardant alentour avant de sortir, il ouvrit le coffre, s’assurant que personne ne pouvait le voir. Il fouilla dans son bagage, qui contenait tout un arsenal de déguisements. Il y avait un assortiment de chemises, chapeaux, perruques et lunettes. Il choisit son costume rouge et jaune de livreur, qui incluait un faux paquet et une tablette numérique de livraison, même si en y regardant de plus près, on pouvait s’apercevoir que tout était bidon. Gobble n’avait pas l’intention de se laisser observer. Il gardait toujours son kit de collecte de preuves à portée de main, juste au cas où. Il le fourra dans sa poche avec son minidictaphone. Un livreur n’éveillait jamais les moindres soupçons, où que ce soit.


  Retournant à la voiture, il refit le tour du quartier et se gara juste devant la maison de Nancy. Remontant l’allée, il chercha le meilleur moyen d’entrer discrètement. Il pourrait forcer la serrure de la porte d’entrée, mais serait incapable de la verrouiller en sortant. À l’arrière de la maison, il remarqua un vantail à demi ouvert. Il décida d’en faire son point d’entrée. Une fois encore, il regarda par-dessus son épaule. Voyant qu’il n’y avait aucun rideau de tiré ou de stores dont les lamelles seraient légèrement soulevées, il se dit que la voie était libre.


  Gobble glissa sa corpulente carrure à travers l’étroite fenêtre, se coinçant pratiquement les bras au passage. Il se dit qu’après un autre repas traditionnel comme celui du mardi, il ne serait plus capable de telles prouesses. Il se promit de surveiller sa consommation de nourriture frite.


  Il finit par se retrouver dans le sous-sol. En regardant autour de lui, il découvrit une cave comme nulle autre, encombrée de toutes sortes d’objets bizarres qu’il n’avait jamais vus auparavant. Progressant dans la pièce, il vit qu’un coin était immaculé et bien éclairé. Il remarqua quelque chose qui ressemblait à une paillasse de chimie équipée comme au lycée. Il y avait des vases à bec, des récipients à solutions chimiques et des papiers, le tout organisé en rangées bien alignées.


  Il y a un truc important là-dedans, pensa-t-il. Mais quoi? Dans une cave aussi encombrée, personne ne prendrait la peine de dégager soigneusement un coin sans motif précis. Il observa les objets sur le comptoir. Ils avaient l’air d’avoir été utilisés pour une sorte de projet. Peut-être Nancy était-elle aussi chimiste? Ne sachant pas à quoi il avait affaire, il attrapa l’un des masques à oxygène pendus à côté de lui et l’enfila. Il pencha la tête pour resserrer les attaches derrière son crâne et il remarqua une pile de papiers. Il se rendit compte qu’il avait sous les yeux les résultats d’une recherche Google. En les lisant, il s’aperçut que la question qui avait été posée était: «Combien de temps la ricine met-elle à tuer quelqu’un?»


  Il ramassa les articles et se mit à lire plus avant.


  «La ricine est une substance puissante extraite de la graine de ricin. Les symptômes d’un empoisonnement à la ricine ressemblent à ceux de la grippe et, négligés, sont souvent pris pour une intoxication alimentaire.»


  Gobble se rappela ce que lui avait dit Ida sur les derniers jours de Thomas et se rendit compte que la preuve de son assassinat était là, sous ses yeux. C’était parfaitement logique. Nancy, travaillant pour une entreprise d’ingénierie chimique, avait toutes les compétences nécessaires pour transformer ces graines en poison mortel. En regardant les résultats de recherche, il vit une image du résultat une fois le procédé complété: une poudre brunâtre qui ressemblait à du sable grossier. En jetant un coup d’œil sur la paillasse, il vit un vase à bec contenant un résidu brun à l’intérieur.


  Elle a dû se servir de ça pour le faire, murmura-t-il. (Gobble sortit de sa poche un coton-tige stérile de son kit et commença à le frotter à l’intérieur.) Voilà, on a coincé cette pétasse, marmonna-t-il dans sa barbe. Enfin, j’espère.


  Se rendant compte qu’il avait suffisamment de preuves à apporter aux autorités, Gobble décida qu’il était temps de sortir de là, et fissa. Il remit tout ce qu’il avait touché à sa place et retourna à la fenêtre par laquelle il était entré. Levant les bras, il essaya de sortir d’une traction, mais dut se rendre à l’évidence: il était incapable de ressortir par là. Il pourrait utiliser l’un des objets au sol pour se surélever mais il ne pourrait pas le remettre à sa place une fois dehors. Du reste, il ne voulait pas mettre la puce à l’oreille de cette Nancy et lui montrer que quelqu’un avait fouiné dans son minilaboratoire.


  Se décidant à sortir par la porte d’entrée, il se dirigea vers l’escalier. En haut des marches, il tourna doucement la poignée. La porte s’ouvrit, mais de quelques centimètres seulement. C’est alors qu’il remarqua le cadenas qui pendait de l’autre côté de la porte. Parce qu’il était fin limier, il déduisit qu’il était destiné à empêcher les gens de découvrir le laboratoire du sous-sol. Dans un rare moment de colère, il cogna son poing contre le mur.


  Putain! dit-il en frappant encore une fois.


  Au troisième coup, il sentit quelque chose de différent. En tournant la tête tout doucement, il vit un panneau secret qui ouvrait sur une petite pièce, pas plus grande qu’un cabinet de toilette. Curieux, il poussa la porte et tira sur la chaîne qui pendait à côté de l’ampoule nue au-dessus de sa tête. Il fut sans mot devant ce qui s’étalait sous ses yeux.


  Une sorte de mausolée.


  Chaque parcelle du mur sur laquelle il posait son regard était couverte de photos de Thomas et d’Ida. Des coupures de presse citant ce couple de la bonne société new-yorkaise étaient punaisées au mur. En regardant autour de lui, il remarqua la tête coupée de Thomas sur l’une des photos. Les images étaient barbouillées d’injures écrites au marqueur noir. Les mots «vengeance» et «la salope est la prochaine» étaient inscrits sur pratiquement toutes les photos d’Ida, mais au marqueur rouge. Gobble secoua la tête et ferma les yeux. Quand il les rouvrit, rien n’avait changé. Il prit l’un des anciens articles concernant les photographies d’Ida et le mit dans la poche de sa veste. Se rendant compte qu’il avait encore besoin de trouver une sortie, il se figea quand il entendit des bruits de pas au-dessus de lui.


  Merde! marmonna-t-il. Elle est rentrée! Elle a dû prendre sa demi-journée pour se préparer avant le gala.


  Il n’avait pas prévu ça. Grossière erreur.


  Il ferma vite la porte de la pièce secrète et chercha une cachette. L’indescriptible fatras était son seul salut. Il repéra un vieux matelas gonflable sur une table et se hissa doucement dessous, faisant de son mieux pour dissimuler son gros ventre et priant pour que Nancy ne descende pas.


  Sachant que, s’il était pris, il pouvait perdre sa licence et même finir en prison, il essaya de contrôler son souffle pour ne pas faire bouger le matelas. Il essaya de se concentrer sur sa respiration et entendit le bruit des pas résonner de plus en plus fort. Quand ils atteignirent la porte de la cave, il perçut un son qui lui colla une trouille d’enfer: le claquement de la chevillette du cadenas. La porte du sous-sol s’ouvrit dans un grincement sinistre qui lui rappela un film d’horreur, suivi d’un bruit sourd. Les bruits de pas ayant cessé, il se rendit compte que Nancy était dans sa chapelle secrète. Gobble tendit l’oreille, retenant son souffle. La jeune femme se mit à parler, d’une voix de plus en plus forte. Il s’autorisa à respirer doucement et enclencha son dictaphone dans l’espoir de capter le délire de Nancy:


  «Maman, ma revanche est pratiquement accomplie. J’ai mis mon plan en œuvre pour poignarder dans le dos l’épouse du bâtard. Je vais trouver un moyen de m’assurer qu’elle ne dépensera jamais ces millions qui me reviennent de droit. Quant à mon père, il a eu ce qu’il méritait. Il a bu la ricine comme du petit-lait. Il m’a même invitée dans sa chambre avant que je lui dise qui j’étais, ce salaud qui t’a laissée, seule et sans le sou pour élever une enfant, jurant qu’il s’occuperait de toi. Pour ses mensonges, je me suis occupée de lui. Personne ne soupçonne quoi que ce soit. Tout comme ils ne soupçonneront rien quand sa veuve mourra. Je pourrai finalement avoir cet argent dont j’aurais dû hériter. Maintenant, tu peux reposer en paix, maman. J’ai mis nos plans à exécution. Je n’aurai pas à vivre dans des appartements sordides et sales, comme nous avons dû le faire quand il t’a mise enceinte, avant de te jeter. J’aurai son argent, quoi qu’il en coûte. Je t’aimerai toujours. J’espère que tu es fière de moi pour lui avoir rendu la monnaie de sa pièce. Au revoir, maman.»


  Choqué par ce qu’il venait d’entendre, Gobble resta sous le matelas gonflable jusqu’à ce qu’il entende les pas se retirer. Plusieurs minutes plus tard, il entendit de l’eau couler. Se disant que Nancy prenait une douche ce qui constituait probablement sa seule chance de sortir, il s’extirpa rapidement de sa cachette et vit que le cadenas était ouvert. Il se précipita vers la porte d’entrée comme un crabe regagnant son trou.


  Dans sa voiture de location, il roula à tombeau ouvert sur trois pâtés de maisons, puis se gara dans une contre-allée, espérant que personne ne l’apercevrait. Il devait faire parvenir les prélèvements immédiatement pour qu’on lui confirme qu’il s’agissait bien de ricine. Il avait un pote fiable à New York, un certain Ted Lawrence. Celui-ci travaillait pour un laboratoire privé auquel il pouvait avoir accès quand il le voulait. Gobble lui faisait confiance car ses références étaient impeccables. Non seulement Ted était toxicologue criminaliste, mais il exerçait également comme médecin légiste. Gobble allait envoyer le prélèvement par coursier à Ted, en lui précisant qu’il y avait une prime à la clé s’il obtenait un résultat pour le lendemain matin. L’argent était toujours une bonne motivation. Ce soir, au gala de charité, il observerait Nancy pour voir comment elle se comportait.


  Il repensa à ce qu’il venait juste d’entendre. Nancy n’était pas seulement folle à lier, mais aussi grossièrement ignorante des rudiments juridiques. Son idée d’assassiner Ida pour toucher l’argent qu’elle avait eu en héritage de Thomas ne se tenait pas. Cet argent irait aux héritiers d’Ida si elle en avait et non à elle-même, Nancy. Ses élucubrations étaient une des preuves de son aliénation mentale et pas seulement de son ignorance. Pouvait-elle seulement penser qu’assassiner Ida enclencherait par magie une machine à remonter le temps et déposséderait Ida pour qu’elle, Nancy, puisse hériter? Cette croyance semblait bel et bien complètement dingue. Pourtant, cette Nancy était une scientifique et avait fait de longues études. Il était impossible qu’une telle personne échafaude un plan pareil par pure bêtise. Nancy était tout simplement siphonnée.


  On pouvait éprouver de la sympathie pour elle et sa mère à cause de ce que leur avait fait ce sale coureur de Thomas, mais cela n’excusait pas ce que Nancy avait fait ou ce qu’elle comptait faire. Même si on pouvait considérer que Thomas avait eu ce qu’il méritait, Ida était innocente, elle. Gobble secoua la tête avec tristesse.


  Après un petit moment, il regarda sa montre. Toots lui avait envoyé par e-mail les détails du voyage de Sophie. Il avait largement le temps de retourner à l’hôtel avant de se rendre à l’aéroport.


  Chapitre 32


  Le mercredi matin, Jamie faisait les cent pas dans la petite cuisine lorsqu’elle décida qu’elle ne voulait pas être seule après son expérience cauchemardesque de la veille. Elle avait passé la nuit à rêver de paires d’yeux invisibles qui l’épiaient. De guerre lasse, elle s’était levée à 4 heures et avait passé le petit matin à récurer le four, le sol et le réfrigérateur, quand bien même ils étaient immaculés. Elle regarda l’horloge au-dessus du fourneau: 8 heures. La porte-fenêtre donnant sur le patio était ouverte.


  Attrapant le fraisier et les fruits, elle sortit et remonta l’allée pavée pratiquement en courant jusqu’à la porte de la cuisine de Toots. L’odeur âcre de la fumée de cigarettes imprégnait l’air et suggérait que Toots et Sophie venaient de sortir s’en griller une.


  Jamie frappa.


  On est là! entendit-elle.


  Elle ouvrit d’une main, tout en tenant les boîtes en plastique contenant les fruits et le gâteau de l’autre. Toots, Mavis et Ida étaient attablées devant des tasses de café.


  J’ai… j’ai pensé que vous autres auriez envie d’une petite douceur, bredouilla-t-elle. J’ai fait ce gâteau hier et je ne peux pas le manger toute seule.


  Entre, ma chérie. Prends donc un café avec nous, l’invita Mavis.


  Coco accourut et passa quelques secondes à renifler les pieds de Jamie. Apparemment, elle venait de passer le test d’inspection car la petite boule de poils retourna prestement dans son coin sans devenir hystérique.


  Avec plaisir, dit Jamie en s’asseyant et en posant son plat sur la table. Je n’étais pas sûre que vous soyez déjà levée.


  Toots rit.


  Mon petit cœur, personne ne dort, ici. Les femmes mûres, comme nous, ne font pas la grasse matinée. On s’apprêtait justement à emmener Mavis à son rendez-vous chez mon vieux médecin de famille. Pourquoi tu ne nous accompagnerais pas? On pourrait s’arrêter à la boutique et voir comment les travaux progressent.


  Quand elle mentionna la pâtisserie, le pouls de Jamie s’accéléra.


  J’y étais hier soir. Tout était impeccable, enfin presque tout.


  Elle hésita à leur parler de son étrange expérience surnaturelle, mais ne voulait pas qu’elles la prennent pour une folle.


  Toots l’observa d’un œil perspicace.


  Tout va bien? Tu as l’air distraite.


  Ça va vous paraître dingue mais… soit je deviens folle, soit il se passe un truc à la pâtisserie.


  Jamie leur expliqua en détail ce qui s’était passé la veille. Elle leur parla de l’air glacé et des regards qu’elle avait sentis peser sur elle alors qu’elle était complètement seule.


  Où est Sophie? demanda Toots à Ida et Mavis.


  À l’étage, elle essaie de décider quoi mettre dans sa valise pour Chicago vendredi.


  Il faut qu’elle entende ça, dit Toots. Je reviens tout de suite. Ne bougez pas.


  Jamie était certaine qu’elle allait être sortie à grands coups de pied au derrière. Elles pensaient certainement qu’elle était complètement folle.


  Lorsque Sophie descendit, Ida reprit la parole:


  Jamie, raconte ton histoire à Sophie.


  Jamie obtempéra. Aucune des quatre femmes ne semblait surprise. En fait, c’est Jamie qui fut étonnée. Sans trop parler de leur expérience avec les fantômes et les séances de spiritisme, Sophie s’assit en face de la jeune femme, prit sa main dans les siennes et regarda dans la direction de Toots.


  Ta grand-mère t’a-t-elle jamais parlé de l’histoire de votre bâtiment? demanda Sophie.


  Hésitant à dire tout haut ce qu’elle pensait tout bas, mais sachant qu’il fallait qu’elle le fasse, Jamie parla rapidement.


  Je me suis rappelé quelque chose hier soir. Quand j’étais enfant, je ne devais pas avoir plus de huit ou dix ans, j’ai entendu une conversation dont je n’aurais jamais dû être le témoin. Ma grand-mère était dans la kitchenette de son mobil-home c’est là qu’on a habité jusqu’à sa mort et elle a dit que l’immeuble avait servi de pompes funèbres.


  Là. C’était dit. Elle attendait leur réaction.


  C’est parfaitement logique, dit Sophie. Chaque fois qu’il y a des travaux importants dans un bâtiment, ça réveille les esprits du passé. Chaque rénovation remue les activités tortueuses héritées des anciens temps et les rappelle sous diverses formes: sentiment d’être épié, ombres errantes, changement de température ou vibrations.


  Qu’est-ce que ça veut dire? demanda Jamie, interloquée.


  Tous les regards convergèrent vers Sophie.


  Ça veut tout simplement dire que la pâtisserie est hantée.


  Jamie écarquilla les yeux.


  Sérieux?


  Toots prit la parole avant que Sophie puisse le faire.


  Sophie est… médium.


  La pièce était totalement silencieuse.


  Tu veux dire que ma petite rénovation est à l’origine de l’apparition d’un esprit? demanda Jamie, perplexe.


  Plus ou moins. Écoute, si on part maintenant, on pourra s’arrêter à la pâtisserie avant que Mavis aille chez le médecin. Je sentirais mieux ce qu’il se passe quand je serai sur place.


  C’est une super idée. Jamie, balance tes fraises dans le frigo. Bernice sera là cet après-midi, elle va croire qu’elle est morte et montée au paradis car les fraises sont son péché mignon, dit Toots.


  Euh, OK, répondit Jamie.


  Dix minutes plus tard, elles montèrent dans la Lincoln et Toots s’installa derrière le volant. Comme d’habitude, son pied et l’accélérateur étaient en conflit avec les panneaux de limitation de vitesse. Elle conduisait bien trop vite, se disant que si elle était arrêtée, elle prétexterait que l’une d’entre elles était en train de faire une crise cardiaque. L’excuse était minable, mais tant pis.


  Dès qu’elles arrivèrent à la pâtisserie, Toots et ses amies suivirent Jamie à l’intérieur. Heureusement, aucun des ouvriers n’était encore arrivé. Sophie passa le pas de la porte et ferma les yeux comme si elle réfléchissait intensément. Dans la cuisine, elle s’arrêta net. Même si la matinée était claire et dégagée et que la température extérieure avoisinât les vingt-cinq degrés, l’intérieur de la boutique était glacial, à tel point que c’en était presque douloureux.


  Tu n’as pas allumé l’air conditionné, j’imagine, supposa Sophie.


  Non.


  Mavis et Ida suivirent Toots et Sophie, qui déambulaient dans le petit espace. Une fois encore, cette dernière ferma les yeux.


  Je sens une énergie surgir de cet espace. C’est une femme.


  Comment peux-tu le savoir? demanda Jamie, de l’autre côté de la pièce.


  Sophie garda son calme et leva son index en l’air pour demander le silence.


  Cette femme a beaucoup souffert dans la vie. Je perçois une grande détresse émotionnelle. Parfois les âmes restent sur terre, lorsqu’il y a des problèmes non résolus après leur mort.


  Aussitôt, la pression de l’air s’intensifia pour devenir palpable dans la petite pièce. Sophie était extrêmement mal à l’aise, bouleversée comme jamais.


  Il y a plus d’un esprit, reprit-elle. Toots, je dois immédiatement nettoyer cette pièce. Est-ce qu’il y a un magasin bio ou une herboristerie dans le coin? J’ai besoin de sauge séchée.


  Il y a une librairie New Age au bout de la rue, Blue Moon. Je peux faire l’aller-retour en moins de quinze minutes. On sera quand même à l’heure pour le rendez-vous de Mavis. Enfin, si ton nettoyage ne prend pas toute la journée. Tu en as pour combien de temps, Sophie?


  Cinq minutes, si ça marche. Si ça ne marche pas, il faudra s’assurer que personne n’entre. J’ai étudié la question.


  OK. Restez ici. Je reviens tout de suite.


  Toots courut à la porte comme si leurs vies en dépendaient, ce qui était peut-être le cas.


  Vingt minutes plus tard, elle était de retour avec le nécessaire.


  Ils avaient tout ce qu’il fallait là-bas, Sophie. Ils vendent aussi des cartes de tarot.


  Bon allons-y, les exhorta Sophie.


  Avant qu’on s’y mette, comment saurons-nous si ce… nettoyage a fonctionné? demanda Jamie.


  On le saura, répondit Sophie. Cette sensation d’avoir la chair de poule que tu ressens actuellement aura disparu. On y va.


  Sophie mit le feu au paquet de sauge blanche séchée. Une odeur plaisante s’en échappa. Sophie abaissa le paquet au niveau de son pied gauche et éventa la fumée autour d’elle en remontant le long de son corps et s’arrêtant en haut de sa tête. Elle répéta la procédure sur Mavis, Ida, Toots et enfin Jamie.


  C’est pour retirer toutes les énergies négatives dont vous pourriez être porteuses sans le savoir, expliqua Sophie.


  Brandissant le paquet de sauge blanche séchée devant elle comme une épée, Sophie entama son rituel depuis la porte d’entrée et éventa la fumée vers les murs et les coins. Elle parcourut toute la surface de la pâtisserie, dans les coins, le long des murs, jusqu’au plafond. Dans la cuisine, où Jamie avait éprouvé la peur et l’inconfort, Sophie agita les feuilles d’avant en arrière comme si elle utilisait une baguette magique. Elle fit la même chose dans l’office. Ensuite, elle ouvrit l’antique chambre froide et y agita son paquet fumant de haut en bas et de gauche à droite, se dressant sur la pointe des pieds pour finir par le plafond. Et là, la fumée disparut. Sophie mit les cendres dans une petite assiette qu’elle avait repérée sur la grande table en aluminium au milieu de la cuisine.


  Je veux que chacune d’entre vous mette son doigt dans la cendre. Puis vous fermez les yeux et vous soufflez. Visualisez toute énergie négative en train d’être repoussée.


  Tout le monde suivit les instructions précises de Sophie. Les minutes passèrent et la pièce se réchauffa de façon notable. S’il restait des esprits dans ce vieux bâtiment, ils étaient partis se cacher.


  OK, sortons d’ici. Mavis a rendez-vous chez le médecin, leur rappela Toots.


  


  Le vendredi matin, Toots, Ida et Mavis attendaient que Sophie descende pour la conduire à l’aéroport. Jamie venait d’arriver, leur apprenant qu’il n’y avait pas eu d’autres visites d’esprits à la pâtisserie et que le nouvel équipement était livré petit à petit. Elle espérait rouvrir dans le courant de la semaine suivante.


  Quand Sophie arriva, tout le monde eut le souffle coupé. Elle s’était mise sur son trente et un et portait un pantalon de tailleur noir ajusté qui rappela à Jamie une version de Sophia Loren, en plus petite. Elle avait détaché ses cheveux bruns, ce qui la rajeunissait d’au moins dix ans. Un maquillage impeccable lui donnait un air complètement différent, ou plutôt renvoyait une nouvelle image d’elle, améliorée. Jamie se demanda pourquoi elle avait sorti le grand jeu. Peut-être avait-elle rendez-vous.


  Tu es très belle. Je ne t’ai pas vue comme ça depuis l’université. Ton maquillage est extraordinaire. Qui t’a appris ça? demanda Mavis, apparemment en état de choc.


  Elle s’était mise à s’intéresser à son apparence l’an dernier, à essayer de nouvelles coupes de cheveux et des maquillages qui ne semblaient plus déplacés sur cette femme autrefois mal fagotée.


  Ida, répondit Sophie. Il y a des années.


  Je ne m’étais pas rendu compte que tu étais si talentueuse, Ida, dit Mavis.


  Je te donnerai quelques tuyaux un jour, expliqua Ida.


  Bon, Sophie a un avion à prendre. Jamie, tu veux nous accompagner à l’aéroport?


  Je ne crois pas, Ida. Il y a encore tant de choses à faire à la pâtisserie. Je vous retrouverai plus tard, les filles. Sophie, j’espère que tu vas bien t’amuser à Chicago.


  Moi aussi, Jamie. Moi aussi.


  Chapitre 33


  L’hôtel Fairmont sur Millenium Park, à Chicago, regorgeait d’employés de Cryotech participant au gala de charité pour soutenir la recherche contre le SIDA. Ils étaient tous très élégants et scintillaient comme les joyaux d’un coffre aux trésors. Dans son nouveau smoking, Gobble observait le tohu-bohu alors que les serveurs en chemises blanches immaculées et en pantalons noirs au pli impeccable se mouvaient avec grâce au milieu de la foule en tenant leurs plateaux chargés de flûtes de champagne. Sophie avait dit qu’elle le retrouverait à 19 heures. Il était 19h10. J’imagine qu’elle sera en retard, pensa-t-il. Il avait failli ne pas la reconnaître quand il était venu la chercher à l’aéroport. Elle portait un pantalon de tailleur noir avec un chemisier blanc qui mettait sa ligne en valeur. Avec ses cheveux lâchés, elle faisait dix ans de moins que lorsqu’il l’avait vue trois jours plus tôt. Elle avait l’air d’une tout autre personne. Elle était splendide.


  Cette idée lui avait à peine traversé l’esprit qu’il la repéra dans la foule. Portant une élégante robe de soirée vert sombre rehaussée de quelques paillettes qui chatoyaient dans la lumière, Sophie était l’image même de la New-Yorkaise qu’elle était. Ses cheveux étaient relevés en un chignon haut et des diamants brillaient à ses oreilles. Il remarqua que les hommes la suivaient du regard. Son port de tête était royal et s’accordait à merveille à son esprit affûté. Elle avait peut-être la langue un peu trop bien pendue, cela dit. Il la vit passer la foule en revue à sa recherche. Il ne s’était jamais marié, n’avait jamais voulu qu’une femme se demande en le voyant partir travailler tous les jours s’il allait revenir les pieds devant. Ça lui semblait trop injuste.


  Pour la première fois depuis bien longtemps, Sophie se sentait élégante, non pas parce qu’elle se pavanait littéralement en traversant l’immense salle de bal décorée sur le thème du Moulin-Rouge avec ses extravagantes draperies rouge profond et taupe chatoyant, ses rangées de chaises et une scène pour recréer l’ambiance d’un cabaret fin de siècle, mais parce qu’elle se sentait détendue. Elle avait participé à de nombreuses conventions avec Walter pendant la courte carrière de celui-ci, sachant qu’à la fin de la soirée, quand ils rentraient à la maison, elle devrait le payer au prix fort. Ce soir, par contre, quand les festivités prendraient fin, elle se retirerait simplement dans sa suite, appellerait le room-service et profiterait de chaque minute. Gobble était un gentleman, elle pourrait l’inviter à prendre un verre, mais rien de plus. Après tout, elle était veuve.


  Gobble l’accueillit avec un grand sourire.


  Effacez ce sourire de votre visage immédiatement, l’admonesta Sophie. Vous avez l’air d’un vieux dégueulasse.


  Pourtant, ses yeux bruns pétillaient de malice.


  Je suis un vieux dégueulasse, confirma Gobble. Malheureusement, ce soir je ne serai pas en mesure de profiter de la plus belle femme de la soirée, car nous avons du pain sur la planche. Je n’ai pas repéré Nancy. La photo qu’en gardent les services de la préfecture était vieille de six ans. Les femmes peuvent changer d’apparence en un rien de temps.


  C’est une insulte ou un compliment, ça? demanda Sophie.


  C’est juste un fait. Les femmes changent de couleur de cheveux, de maquillage, de vêtements. Il y a de quoi rendre un homme perplexe. Pour info, Sophie, vous êtes absolument étourdissante.


  Merci, Gobble. Vous n’êtes pas mal non plus.


  Sophie détourna le regard, cherchant la femme qu’elle avait vue en photo sur le fax deux heures auparavant. Même si elle était plutôt physionomiste, Gobble avait raison. Les femmes changeaient leur apparence si souvent de nos jours, qu’elles pouvaient totalement se transformer.


  Allons nous promener vers le bar. Les barmen connaissent toujours tout le monde, dit Gobble. Et merci pour le compliment. Ça fait du bien à un vieux garçon d’entendre ça de temps en temps.


  N’allez pas imaginer que je vous aime bien… Je veux dire comme ça, quoi, parce que ce n’est pas le cas. On fait juste semblant, vous vous en souvenez?


  Gobble rit doucement.


  Je suis sûr que vous ne me laisserez pas l’oublier.


  Ils passèrent devant des groupes de personnes et entendirent des bribes de conversation, un cri occasionnel, un éclat de rire et des verres s’entrechoquant. Le dîner devait être servi à 20h30 précises. Les tables étaient dispersées dans l’immense salle de bal, chacune décorée d’une bougie fuselée et d’un vase contenant des fleurs fraîches. Chaque place était dotée d’un petit paquet joliment enveloppé. À 10000 dollars la gamelle, Sophie espéra que ce qui était dans la boîte brillerait de mille feux, mais elle doutait que ce soit mieux qu’une babiole gravée de la date et du nom de l’événement. Elle aimait les cadeaux, particulièrement les cadeaux avec un ruban rouge ou argent.


  Alors qu’ils approchaient du bar, Gobble mit un bras protecteur autour de sa taille. Il se pencha vers elle et murmura:


  Faites comme si je vous mordillais l’oreille. Je crois que je viens de repérer Nancy. Derrière vous, à 9 heures pour moi. Quand je vais vous lâcher, tournez-vous et passez vos bras autour de moi. (Sophie obéit.) Dites-moi si vous pensez que c’est la femme de la photo que je vous ai montrée.


  Une angoisse de mort si prégnante s’abattit sur elle qu’elle fut heureuse d’avoir Gobble à portée de main pour s’appuyer contre lui. La femme qu’il lui avait désignée avait la trentaine. Sombre et obséquieuse, cependant plutôt jolie, elle ne ressemblait pas du tout à Thomas et, si elle n’avait pas eu le teint si mat, elle ne l’aurait pas reconnue. Sur la photo de son permis de conduire, elle avait une coupe à la garçonne et portait des créoles géantes. Ce soir, elle avait les cheveux qui lui descendaient pratiquement jusqu’à la taille et une robe en dentelle couleur crème qui moulait ses formes voluptueuses. Des dormeuses rouges pendaient jusqu’à ses épaules. Si elle avait été plus mince, on aurait pu la prendre pour Cher, mais en jeune. Quoi qu’il en soit, c’était une belle femme.


  C’est elle, j’en suis certaine. On fait quoi, maintenant? demanda Sophie, surprise de constater que, finalement, elle appréciait d’être dans les bras de Gobble.


  Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était sentie désirable et désirée. Ce connard de Walter avait été foireux sur toute la ligne, même au rayon romance. Elle avait remisé cette partie de sa vie, n’y accordant que peu d’attention. D’ailleurs, elle eut envie de se mettre des coups de pied au cul d’y avoir pensé.


  On va simplement l’observer pour l’instant. Si elle va au petit coin, suivez-la. Essayez d’engager la conversation. Les filles papotent toujours aux toilettes, non? On dirait que vous y allez toujours par paires.


  Je pourrais jouer la veuve éplorée. Mon mari vient de mourir, après tout. Je vais tenter le coup, on verra si elle mord à l’hameçon. Et je vais toujours me repoudrer le nez toute seule.


  J’essaierai de m’en souvenir. Maintenant, permettez-moi de nous commander un verre, pendant que vous gardez vos jolis yeux bruns sur notre cible. Que voulez-vous boire?


  Sophie observa Nancy, de peur qu’elle disparaisse si elle détournait le regard.


  Je prendrai la même chose que vous.


  OK, ce sera deux boissons sans alcool, donc, dit Gobble, avant de se tourner vers le bar.


  Sophie hocha la tête sans quitter Nancy des yeux. Elle avait besoin de se rapprocher d’elle. Elle avait besoin de comprendre pourquoi, quand elle avait posé le regard sur elle la première fois, elle avait ressenti une telle sensation de mort. Ses compétences de médium commençaient à l’effrayer. Nancy était le mal incarné; elle en avait la certitude viscérale.


  Gobble revint avec deux verres de soda.


  Ça m’a coûté 10 dollars l’unité. Savourez-le.


  Santé, dit Sophie en faisant tinter son verre contre le sien.


  Nancy discutait avec un groupe d’hommes, qui n’avaient d’yeux que pour sa poitrine. Tous des porcs, riches comme pauvres, pensa Sophie. Mettez un homme face à une paire de seins et vous en ferez ce que vous voudrez. Oh non, voilà qu’elle se mettait à penser comme Ida. Ce n’était pas bon, pas bon du tout, même.


  On dirait qu’elle s’en va, dit Gobble. Suivons-la. Si elle va au petit coin, souvenez-vous de ce que je vous ai dit.


  Ils laissèrent leurs verres sur le plateau d’un serveur qui circulait dans la pièce et pressèrent le pas pour ne pas perdre de vue leur proie. Tout comme Gobble s’y attendait, Nancy se dirigea vers les toilettes.


  Pleurez si nécessaire. Les femmes adorent les larmes et le drame, lui recommanda Gobble.


  Compris, répondit Sophie en levant les yeux au ciel.


  Elle tourna les talons.


  Le sol de la pièce était de marbre rose, crème et or. De confortables fauteuils mauves jouxtant de petites tables basses munies de téléphones et d’ordinateurs portables avaient été disposés stratégiquement dans la pièce. Cela ressemblait plus à un luxueux spa qu’à des toilettes. Chaque cabinet était fermé par une porte en bois plein allant jusqu’au sol. Sophie ne pouvait pas parcourir la pièce sur toute la longueur en regardant sous les demi-cloisons. Elle s’assit dans l’un des fauteuils, sortit son téléphone et composa le numéro de Toots.


  Dès que son amie décrocha, Sophie chuchota.


  Je suis au petit coin avec Nancy. Je vais faire comme si je pleurais sur le sort de feu mon mari. Puis, je vais raccrocher. Gobble veut que j’essaie de gagner sa sympathie et d’entamer une conversation entre filles avec elle, afin de voir ce que je pourrais découvrir.


  Sophie entendit la chasse d’eau, signal qui annonçait le début du spectacle. Elle se mit à pleurer à chaudes larmes dans son téléphone.


  Je n’arrive pas à croire qu’il soit mort, brailla-

  t-elle. Assassiné! C’est terrible. Oui. Oui. Je sais. Bien sûr. Robert avait dédié sa vie à la recherche contre le SIDA. D’accord, promis. Je dois y aller, maintenant.


  Sophie remit son téléphone dans son sac, observant Nancy qui se remettait du rouge à lèvres. Elle s’approcha d’elle et se tamponna les yeux avec un mouchoir, s’assurant d’étaler son mascara.


  Oh, regardez ce que je viens de faire! Je ne vais jamais pouvoir assister à ce dîner avec une tête pareille.


  Elle attendit que Nancy réponde; comme celle-ci ne réagissait pas, un nouveau sentiment de catastrophe s’empara d’elle. Elle s’efforça de le repousser. Pas maintenant, Sophie. Pas maintenant.


  Elle humidifia une serviette en papier, la frotta sur un petit morceau de savon et se mit à s’en frictionner les yeux et, par là même, le maquillage. Si ça ne retenait pas l’attention de Nancy, rien ne le ferait. La jeune femme se pomponnait toujours devant le miroir.


  C’est maintenant ou jamais, pensa Sophie.


  Mademoiselle, dit-elle en la regardant directement.


  La brune démoniaque se tourna vers elle.


  C’est à moi que vous parlez? lui demanda-t-elle d’une voix rauque.


  Ses yeux luisaient de colère.


  Sophie fut momentanément stupéfaite par tant d’agressivité. Elle voulait lui dire d’aller se faire voir, que bientôt elle serait dans un endroit où il n’y aurait ni miroir, ni rouge à lèvres Chanel, ni intimité pour se soulager, mais elle tint sa langue car ce n’était pas son rôle. C’était celui de Gobble et de la police. Elle était simplement ici pour sonder l’esprit de cette femme. Il était plus qu’évident qu’elle n’appréciait pas l’attention non désirée, d’ailleurs, mais Sophie s’en fichait comme de l’an quarante.


  Oui. Je suis désolée d’interrompre votre… maquillage. Je me demandais si vous auriez un tube de mascara que je puisse vous emprunter. J’ai… Eh bien, ma meilleure amie vient d’apprendre que son père a été assassiné! Il était censé être là ce soir.


  Sophie n’avait aucun mal à feindre les larmes; le savon lui brûlait les yeux. Sophie jeta un regard furtif à Nancy. Son teint hâlé semblait cireux et gris.


  Bien, pensa Sophie. Elle avait touché une corde sensible. La petite pétasse. Quand elle pensa à tout ce qu’Ida avait traversé, elle voulut gifler cette sorcière mais elle se retint, sachant que justice serait faite à un moment ou à un autre. Sophie avait beau taquiner Ida, elle avait du mal à se retenir de gifler celle qui avait causé à son amie ses troubles obsessionnels compulsifs.


  Je ne prête pas mon mascara. Désolée, dit Nancy d’un ton de bêcheuse.


  Vraiment? (Sophie feignit l’ignorance.) Pourquoi donc?


  Nancy secoua la tête, le visage déformé par une grimace haineuse.


  Vous êtes sérieuse? Vous travaillez chez Cryotech? Si vous êtes au labo, vous devriez chercher un nouvel emploi. Vraiment.


  Une fois encore, Sophie résista à la tentation de la violence physique.


  Je ne travaille pas pour Cryotech, mon…


  Elle était sur le point de parler de son mari, mais elle se retint juste à temps. Si Nancy lui demandait un nom, elle serait foutue.


  Pour info, ne demandez jamais à partager du maquillage. Il y a une quantité phénoménale de germes qui se répandent de cette manière.


  Nancy jeta son tube de rouge à lèvres dans sa pochette, se regarda une dernière fois dans le miroir et se dirigea vers la sortie.


  Merde, pensa Sophie.


  Attendez!


  Nancy s’arrêta, la main sur la poignée de la porte.


  Quoi encore?


  Une envie furieuse de lui administrer quelques baffes submergea Sophie. La mention du meurtre du père de son amie n’avait pas affecté cette saleté. Peut-être pouvait-elle tirer quelque chose d’un intérêt commun. Dieu, qu’elle était mauvaise!


  Euh, je me demandais… Quel genre de germes? Je… Eh bien, ça fait à peine quelques mois que je porte des produits cosmétiques.


  Pour qui vous me prenez? Une scientifique? Faut sortir un peu, ma vieille, dit Nancy en ouvrant la porte d’un geste brusque et s’échappant avant que Sophie ait l’occasion de répondre.


  Le mal incarné, pensa Sophie en la suivant.


  En véritable gentleman, Gobble l’attendait devant la porte. Quand il vit qu’elle suivait Nancy, il synchronisa son pas sur le sien.


  Quelque chose?


  Juste que c’est une connasse, diabolique par-dessus le marché. Je n’aime pas ses vibrations.


  C’est l’une des raisons pour lesquelles nous sommes ici. Je veux la garder à l’œil, jusqu’à ce que Ted m’envoie les résultats du labo. Ils doivent arriver à 6 heures demain matin, alors il m’a dit qu’il resterait à les attendre. Avec un peu de chance, j’aurai quelque chose à présenter aux autorités vers 10 heures.


  Vous projetez de la suivre chez elle? demanda Sophie tout en surveillant Nancy.


  Bien sûr. Vous ne pensez pas que je suis venu ici pour le poulet en caoutchouc et un magma infâme ressemblant vaguement à du riz qu’ils essaieront de faire passer pour de la grande cuisine, non?


  Sophie rit.


  Si vous le présentez comme ça, bien sûr que non. Alors, je fais quoi, moi? demanda Sophie, dont les rêves de paresse dans sa suite luxueuse venaient de s’envoler en fumée.


  Ça, ma chère, c’est vous qui voyez, dit Gobble avec un sourire coquin qui rendit son visage rond presque séduisant.


  Sophie eut une idée lumineuse: Mavis pouvait faire de cet homme un vrai canon. Il y avait de la matière. Un peu trop, justement.


  On verra. (Sophie désigna Nancy.) Elle est sur le point de s’asseoir. Puisque ce dîner n’a pas l’air d’être placé, voyons si on peut se mettre à sa table. J’ai déjà commencé à échanger quelques bons mots avec elle.


  Je vous crois sur parole, dit Gobble en lui prenant le bras pour l’accompagner à la table de Nancy.


  Et vous n’êtes pas mon mari, c’est compris? Dites que vous êtes un cousin éloigné, si on vous demande, expliqua Sophie, son sourire éblouissant faisant pétiller ses yeux.


  Leur proie était entourée de deux hommes et d’une femme. Le couvert était mis pour huit personnes, il restait donc quatre places quand Sophie et Gobble s’approchèrent.


  Voyant l’expression choquée sur le visage de Nancy, Sophie prit la parole, tout sourires.


  Oh, je suis contente de vous avoir retrouvée. Vous n’avez pas fini de m’expliquer d’où venaient ces vilains germes.


  Sous la table, Gobble lui tapota le haut de la cuisse. Sophie lui jeta un regard assassin.


  Cette soirée dégénérait et c’était très, très loin de ce à quoi elle s’était attendue.


  Chapitre 34


  Sophie était si fatiguée que ses paupières se fermaient toutes seules. Gobble, par contre, était frais comme un gardon. Il était 7h30 et ils étaient encore dans la salle de bal décorée façon Moulin-Rouge, en compagnie d’au moins une douzaine de convives, dont Nancy.


  Gobble expliqua que, s’ils avaient de la chance, Nancy resterait jusqu’à ce qu’ils aient des nouvelles de Ted, mais Sophie n’imaginait même pas rester éveillée plus longtemps. Gobble pouvait suivre Nancy; elle l’accompagnerait mollement pour pouvoir piquer du nez. Elle avait passé l’âge des nuits blanches. Elle avait un vol à attraper ce soir-là et aurait au moins aimé avoir le temps de prendre une douche rapide et de se changer avant d’embarquer. Elle imaginait les regards scrutateurs qu’elle s’attirerait si elle sautait dans l’avion avec sa robe de soirée et une tête de déterrée.


  Ida lui était redevable. Vraiment très redevable.


  L’un des hommes assis à leur table coinça Sophie.


  On va chez Aria prendre le petit déjeuner. Vous voulez vous joindre à nous, avec votre cousin?


  Cet homme l’avait reluquée toute la soirée. À ce stade, si ça pouvait aider à faire avancer les choses, elle ferait n’importe quoi. Enfin, presque.


  Avec grand plaisir, répondit Sophie. Je serai la seule fille? dit-elle en continuant à se faire passer pour une brave bimbo de quarante ans au lieu de la veuve de soixante-cinq ans qu’elle était.


  Nancy est toujours là. Je suis sûr qu’elle va nous accompagner. Pourquoi? Vous n’aimez pas partager la compagnie d’un groupe de gentlemen distingués?


  Je ne suis pas certaine que j’emploierais le terme «distingué», répondit Sophie sans plus se soucier de son ton sarcastique.


  Après le dîner formel et la cérémonie de la veille, le groupe à sa table avait commandé boisson sur boisson. Toute trace de sophistication et de politesse avait été lessivée par l’alcool. Sophie avait observé Nancy toute la nuit. Ce n’était pas une grande buveuse et elle s’était contentée de jus de cranberry et d’eau.


  Ils se mirent d’accord pour se retrouver devant l’entrée principale du restaurant à 9 heures, permettant à ceux qui séjournaient à l’hôtel d’enfiler une tenue plus confortable.


  Dès qu’ils furent hors de portée des oreilles indiscrètes, Sophie demanda:


  Votre avis sur Nancy?


  Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Gobble mit sa main sur la taille de Sophie, la guidant dans le petit espace. Heureusement, ils étaient seuls dans la cabine et purent parler librement.


  Vous parlez à l’homme ou au détective?


  Aux deux, dit Sophie.


  En tant qu’homme, je la trouve très séduisante. En tant que détective, je la trouve suspecte. Vous avez remarqué qu’elle n’a pas arrêté de regarder de gauche à droite? Chaque fois que quelqu’un entrait ou sortait de la pièce, elle le savait.


  Oui, j’ai vu. Cette femme me donne purement et simplement la chair de poule. Si elle met la main sur Ida, c’est foutu. Ida ne fait pas le poids face à elle.


  Succinct et droit au but. Je suis d’accord. Maintenant, débarrassons-nous de ces vêtements et retrouvons-nous devant le restaurant. On a largement le temps. Ted a déjà dû recevoir les prélèvements. À partir de maintenant, on joue la montre.


  Je vous retrouve dans une heure, dit Sophie.


  Ils partirent chacun de son côté, elle à gauche, lui à droite. La veille, elle n’avait passé que quelques heures dans sa suite, à se préparer pour la grande soirée. Elle n’avait pas vraiment eu le temps d’en apprécier tous les gadgets: baignoire encastrée, douche pouvant accueillir dix personnes, tout un assortiment de produits cosmétiques, des serviettes épaisses sur un radiateur chaud, etc. Elle aurait pu passer la nuit entière rien que dans la salle de bains. Cet hôtel était pratiquement aussi luxueux que le Beverly Hills à Los Angeles.


  Sophie prit une longue douche brûlante et se lava les cheveux. Elle revêtit un pantalon Ralph Lauren beige et un twin-set bleu marine. Des escarpins crème lui donnèrent de la hauteur. Elle appliqua une touche de mascara, du blush et son nouveau rouge à lèvres préféré. Elle attrapa son sac à main, ses clés et sauta dans l’ascenseur. Elle regarda sa montre et vit qu’elle avait cinq minutes d’avance. La classe, quoi, pensa-t-elle en attendant que les luxueuses portent s’ouvrent.


  Gobble l’attendait exactement à l’endroit prévu. Il portait un pantalon kaki et un polo noir. Il n’était pas si mal. S’il se débarrassait de son ventre, elle pourrait le voir sous un tout autre jour. Peut-être. Combien de temps était-elle censée observer le deuil? Pour Toots, c’était dix jours. Sophie éclata de rire.


  Je meurs d’envie de boire une tasse de café, mais je jure que, si je suis assise à côté de cette horrible femme, je ne vais pas la quitter des yeux. Je ne tiens pas à finir six pieds sous terre, comme Thomas.


  Je doute sérieusement qu’elle ait un plan diabolique prévu pour vous. Continuez à vous comporter comme la bimbo que vous avez été toute la soirée et vous ne risquerez rien. Faites-moi confiance.


  Je ne fais jamais confiance à un homme qui me dit «faites-moi confiance», rétorqua Sophie tandis qu’ils traversaient la pièce pour rejoindre l’un de leurs voisins de table.


  Quand il les vit, il leur fit signe de s’asseoir.


  J’ai pris la liberté de commander du thé et du café. J’ai pensé qu’on passerait notre commande quand les autres arriveraient, dit l’homme dont Sophie avait oublié le nom.


  Ça me va, dit-elle.


  Elle ajouta, fidèle à son rôle de bimbo:


  Je me demande s’ils ont des Froot Loops ici.


  Gobble rit à gorge déployée et l’homme détourna le regard, comme si sa remarque l’embarrassait.


  On va demander. Je n’aurais rien contre un bon gros bol de céréales moi-même, dit-il en se caressant le ventre. Cette daube qu’ils nous ont servie hier soir ne m’a pas franchement suffi. (Il se tourna vers l’homme.) Et vous?


  Une fois encore, celui-ci eut l’air offensé par leur trivialité. Sophie adorait ça. Ce gros snob lui rappelait un peu Ida.


  Ce n’était pas le meilleur repas de ma vie, concéda-t-il.


  Sophie se retourna en entendant un brouhaha de voix derrière elle.


  Elle vient d’entrer, murmura-t-elle à l’oreille de Gobble.


  Il regarda sa montre, puis s’assura que son téléphone portable était allumé. Il n’avait pas intérêt à rater l’appel de Ted. Gobble avait appelé quelques contacts à la police de Chicago, les informant qu’il pourrait se passer quelque chose dans la journée. Il avait fait un petit topo expliquant à un de ses potes les raisons de sa venue en ville. Ce dernier lui avait promis que la police serait derrière lui. Gobble avait programmé leur numéro dans son téléphone. Dans une affaire comme celle-ci, les secondes pouvaient compter.


  Et avec le sourire, mon lapin. Le spectacle va bientôt commencer, recommanda Gobble.


  Nancy et ses acolytes approchaient de la table. Tous, sauf elle, portaient des tenues décontractées. Une forte odeur d’eau de Cologne émanait de Rex, le seul dont Sophie se rappelait le nom. Elle avait la nausée mais se contrôla. Une fois qu’ils furent tous assis, un garçon portant un plateau chargé de tasses, de deux cafetières et d’une théière les servit rapidement et efficacement. Ils passèrent leur commande et la conversation reprit là où ils l’avaient laissée plus tôt. Bien sûr, la politique rentra dans l’équation et Sophie se fit passer pour une fille bête à manger du foin mais, quand ils changèrent de sujet pour parler d’une femme qui avait récemment été assassinée dans la région, Sophie se dit que c’était le moment ou jamais.


  Mais c’est terrible! Je n’imagine même pas faire du mal à une mouche, alors une vraie personne vivante… Le père de mon amie s’est fait assassiner il y a deux jours. Il était censé être là hier soir, mais évidemment il n’a pas pu venir, annonça Sophie, espérant obtenir une réaction de Nancy, cette fois.


  C’est tragique. Comment a-t-il été tué? demanda cette dernière avec un sourire morbide.


  Et voilà, pensa Sophie.


  On pense qu’il a été empoisonné.


  Elle avait enfin placé ce qu’elle voulait dire la veille. Elle prit une gorgée de café et observa Nancy, soudain pâle comme un linge.


  Ils suspectent quelqu’un? demanda-t-elle, plus que curieuse.


  Sophie n’était pas trop sûre de savoir quoi dire, mais elle tenta le tout pour le tout.


  Ils pensent que sa belle-fille pourrait être impliquée. Apparemment, il y avait un problème sur son testament. Je ne suis pas bien sûre, mais en tout cas, j’espère que le coupable pourrira en prison pour le reste de ses jours! s’exclama Sophie sans quitter Nancy des yeux.


  À peine eut-elle terminé sa diatribe que le téléphone de Gobble sonna. Il s’excusa et sortit de table.


  De retour dans son rôle de bimbo, Sophie sut qu’elle devait détourner l’attention de Nancy. La vie d’Ida en dépendait.


  C’est probablement son petit ami qui l’appelle pour prendre des nouvelles. Il est homosexuel, vous savez. C’est censé être un secret, mais j’ai dit à Gobble qu’il n’y avait aucune raison au monde de cacher ses préférences. Son partenaire c’est comme ça qu’ils s’appellent entre eux s’appelle Bruce, il est antiquaire en Géorgie. Je sais que ce pauvre Gobble veut sortir du placard, mais il a peur d’être rejeté par sa famille.


  Sophie avait du mal à croire toutes les infâmes sornettes qui sortaient de sa bouche. Si Gobble entendait ce qu’elle était en train de dire, il allait lui tordre le cou. Elle sourit et continua à débiter ses âneries.


  Cela dit, moi-même, je ne pourrais jamais, vous savez… (Elle regarda l’homme dont elle avait oublié le nom, espérant l’embarrasser un peu plus.)… embrasser une autre femme, encore moins avoir une histoire d’amour. Et vous, Nancy?


  Sophie regarda par-dessus son épaule, vit l’expression sérieuse de Gobble et sut que le couperet était sur le point de tomber sur la nuque de la tueuse.


  Qu’est-ce que vous venez de dire? dit Nancy. Insinuez-vous que je suis lesbienne ou le demandez-vous?


  Oh, grands dieux, non! Je suis désolée. Je vous demandais juste votre avis sur la question, c’est tout. Je ne voulais certainement rien insinuer du tout, dit Sophie gentiment.


  Nancy reporta son attention sur son voisin.


  Qu’en pensez-vous? Êtes-vous en faveur du mariage homosexuel? demanda-t-elle pour éviter de répondre à la question de Sophie.


  Sophie jeta un coup d’œil dans la direction de Gobble. Il était parti. C’était donc à elle de continuer à faire vivre la conversation; elle ne pouvait pas laisser Nancy quitter la table. Leur commande venait juste d’arriver, ce qui lui procura un petit répit.


  Quand le serveur s’éloigna, Sophie reprit la conversation là où elle s’était interrompue.


  Si c’est votre manière de vivre, alors je crois que les mariages homosexuels sont acceptables. Ce n’est pas mon cas, mais ça marche pour certains. Regardez Ellen DeGeneres. Elle a sa propre émission de télévision et une femme superbe. Elles semblent très heureuses ensemble.


  Il fallait que quelque chose se passe, et vite, ou Sophie allait manquer de sujets de conversation pour écervelée. Elle ne pouvait pas se comporter comme une idiote trop longtemps. En vérité, elle pensait que les couples du même sexe méritaient d’avoir les mêmes droits que les hétérosexuels.


  Une fois encore, elle chercha Gobble du regard, en vain. Sophie espérait qu’il était tout prêt et sur le point de débarquer avec la cavalerie. Elle avait hâte de sortir de là. Le côté maléfique de Nancy l’irritait de plus en plus.


  Rex et l’autre homme discutaient des avantages et inconvénients du mariage gay, chacun campant férocement sur ses positions. Rex semblait penser que, si c’était votre truc, il fallait le faire. L’autre homme pensait que c’était totalement répugnant. Quelle surprise, pensa Sophie.


  De l’agitation à l’entrée du restaurant les fit se retourner. Gobble accompagné de six hommes en uniforme et d’un autre en veston gris et pantalon bleu marine, probablement un détective, se précipitèrent vers leur table.


  Sans plus de cérémonie, l’homme au veston se mit à réciter ses droits à Nancy, la menotta et l’évacua. Tout le restaurant avait le regard rivé sur cette femme en tenue de gala, sortant du restaurant avec les mains attachées dans le dos. Les protestations véhémentes de Nancy ne faisaient rien pour la rendre moins remarquable.


  Bordel, mais qu’est-ce que vous foutez? Retirez vos sales pattes! Vous m’entendez? Ne me touchez pas! Ne me sortez pas votre charabia, non plus. Je ne vous écoute pas! hurlait-elle si fort que Sophie crut que ses tympans étaient percés. Vous faites erreur sur la personne!


  Gobble se tenait à côté de Sophie.


  On l’a eue. Ted a clairement identifié la ricine dans l’échantillon de substance marron que je lui ai envoyé. On a fini notre boulot. Maintenant, c’est à la justice de prendre le relais.


  C’est quoi, ce délire? demanda Rex.


  Ouais, demanda l’homme avec qui il avait débattu. Qu’est-ce qu’il vient de se passer, là au juste? Qu’est-ce que les flics veulent faire à une gentille fille comme Nancy?


  Certains aimaient bien se laisser tromper par les apparences.


  Cette «gentille fille», comme vous dites, est accusée d’avoir assassiné le mari de l’une de mes meilleures amies, et elle avait l’intention de s’occuper d’elle. Elle l’aurait probablement déjà fait si elle avait su où la trouver. Estimez-vous heureux qu’elle ne vous ait pas pris en grippe. Qui sait? Elle aurait pu vous empoisonner, vous aussi. Mon «cousin» et moi allons vous quitter maintenant. Bonne journée.


  Sophie avait du mal à croire que tout était fini. En moins de temps qu’il n’en fallait pour faire cuire un œuf mollet, Nancy avait été éjectée du restaurant, comme si elle n’avait jamais été là. Elle avait crié et déplacé quelques meubles en s’y agrippant, mais tout était rentré dans l’ordre. Sophie sortit son téléphone portable de son sac et appela Ida.


  C’est terminé, ma poule. Ta vie n’est plus en danger. Et quand tu vas entendre toutes les conneries que j’ai dû débiter à table, tu vas tomber dans les pommes.


  Sophie raccrocha. Elle avait quelques heures avant son vol pour Charleston. Elle allait tremper dans cette satanée baignoire, même si c’était la dernière chose qu’elle faisait.


  À plus tard, mon grand, dit-elle à Gobble en se dirigeant vers les ascenseurs.


  Compte sur moi, dit-il avant de tourner le dos aux flics qui l’entouraient.


  Chapitre 35


  Six semaines plus tard, Los Angeles, Californie


  Toots pleura presque lorsqu’elles quittèrent Charleston, mais savoir qu’elle allait revoir rapidement Abby et Chris suffit à sécher ses larmes.


  La veille de leur départ de Los Angeles, les filles et elle avaient passé la journée chez Douce-Heure à aider Jamie pour sa grande réouverture. Toots avait acheté des pleines pages de publicité dans toutes les publications dédiées aux desserts et à la pâtisserie. Les gens avaient commencé à faire la queue dès 4 heures du matin pour acheter les pralines et les cupcakes de Jamie. C’était son heure de gloire. Elle promit à Toots de lui envoyer un bulletin d’information toutes les semaines par e-mail. Depuis la purification des locaux par Sophie, elle n’avait rien senti d’étrange ni de froid dans le vieux bâtiment. Sophie avait expliqué que, même si ça recommençait, il ne fallait pas s’en inquiéter. Puis, elle promit que si jamais les esprits remettaient ça, elle reviendrait tout simplement effectuer un nouveau rituel.


  Bernice n’était pas triste cette fois-ci, car elle avait un nouveau projet pour l’occuper: Jamie et sa pâtisserie. Bernice s’était portée volontaire pour donner un coup de main dès que la jeune femme en aurait besoin et elles s’étaient immédiatement bien entendues. Pete continuerait à travailler dans le jardin et Toots le chargea de veiller à ce que Jamie ait tout ce dont elle avait besoin. Elle avait senti sa méfiance envers la jeune femme et le rassura en lui racontant son histoire et comment elle avait dû pratiquement la forcer à accepter son offre de partenariat. Cette explication lui convint. Il ne voulait pas qu’on abuse de la bonté de sa patronne.


  La ligne de vêtements de Mavis, Bon-pied Bon-deuil, recevait tous les jours de nouvelles commandes. C’était une autre raison pour retourner en Californie. L’atelier avec lequel Mavis avait passé un contrat pendant qu’elle était à Charleston avait besoin de plus de tissus, de plus de patrons, de plus d’ouvriers. L’idée de Mavis de créer des vêtements pour les personnes en deuil avait pris très rapidement. Ida aussi avait commencé à s’intéresser aux morts, mais pas du côté de la garde-robe. Pour elle, tout était une question de couleur. Pourquoi les gens devaient-ils avoir l’air d’être badigeonnés de cuivre quand on les mettait en bière? Elle pensait créer une ligne de cosmétiques pour défunts.


  Alors elles étaient de nouveau là, par une journée radieuse et ensoleillée, dans leur villa sur la plage à Malibu, assises sur la terrasse où Toots et Sophie avaient repris leur ancienne habitude de fumer cigarette sur cigarette.


  Abby a besoin de quelque chose pour sa rubrique. Elle dit qu’elle a épuisé toutes ses sources vivantes pour des histoires de fantômes. Je pense qu’Ida et toi devriez lui raconter comment Thomas a résolu l’histoire de son propre meurtre, suggéra Toots.


  Sophie tira sur sa cigarette.


  Ça me va. C’est Ida qu’il faut convaincre. Souviens-toi que, quand on est parties d’ici, elle faisait les gros titres avec son vieux pervers de faussaire. Je ne suis pas sûre qu’elle ait envie de revivre tout ça. Nancy attend son procès. Rien que ça, ce sera une sacrée épreuve quand Ida aura à témoigner. Je ne peux qu’imaginer les manchettes des journaux, cette fois-ci.


  Gobble semble penser qu’il n’y aura pas de procès. Il a entendu qu’on offrait à Nancy de négocier sa condamnation et son avocat lui a conseillé d’accepter. Par égard pour Ida, j’espère qu’elle va accepter.


  Quand est-ce que tu as parlé à Gobble? demanda Sophie, curieuse.


  Toots sourit.


  Je l’ai appelé hier soir. Juste pour dire bonjour, pour voir comment l’affaire progressait. Il a parlé de prendre des vacances.


  Sophie dressa l’oreille.


  Est-ce qu’il a dit où il allait? Quand? demanda-t-elle, soudain excitée à l’idée de revoir ce vieux renard.


  Pas vraiment. Par contre, il a raconté qu’il avait toujours voulu faire le tour des maisons des stars à Hollywood, dit Toots. J’imagine qu’il pense à faire une virée vers l’ouest. Tu sais la Californie.


  Il a parlé de moi? demanda Sophie.


  Non, pas une fois. Pourquoi? répliqua Toots avec un grand sourire.


  Va te faire voir, Toots. Finis de me raconter l’histoire du procès de Nancy.


  Sophie n’allait pas mettre Toots au courant de son intérêt pour Gobble, enfin pas plus qu’elle ne savait déjà. Une chose était certaine, elle ne voulait pas être à la une.


  Tu sais déjà tout. Ça va prendre des mois, voire des années, pour arriver au tribunal. C’est un miracle qu’on en soit là. J’ai hâte de voir la tête de Nancy quand elle découvrira que Thomas a révélé son crime lors d’une séance de spiritisme.


  Je ne veux plus jamais voir sa tronche. Elle me fout les jetons.


  Mavis choisit cet instant pour faire son apparition. Normalement, elle aurait dû porter un plateau de fruits. Aujourd’hui, elle avait reçu plusieurs e-mails qu’elle avait imprimés.


  Il faut que vous voyiez ça! J’ai besoin de votre avis à toutes les deux. Lisez-ça, ordonna-t-elle en tendant la moitié des papiers à Sophie et l’autre à Toots.


  Mavis! C’est fantastique! Je crois que tu devrais le faire, dit Toots. Tu sais que je ferai tout ce que je peux pour t’aider.


  Sophie secoua la tête.


  On est vraiment une bande de grosses tarées, vous savez ça?


  Mavis avait une pile d’e-mails provenant de pompes funèbres du pays entier lui posant des questions sur sa ligne de vêtements pour les vivants. Apparemment, les thanatopracteurs et les croque-morts de tout le pays pensaient qu’une ligne de vêtements pour les morts pourrait aussi être un succès. Plusieurs e-mails expliquaient qu’ils devaient couper les vêtements dans le dos de haut en bas plusieurs fois, tout en les bourrant de plastique et de papier pour absorber les fuites de fluides corporels.


  C’est dégueulasse, Mavis! s’exclama Toots.


  Tu te rappelles l’histoire que je t’ai racontée sur Pearl Mae Atkins? demanda Mavis.


  Oui, dit Toots. C’était très triste. Quitter ce monde sans personne pour vous dire au revoir. Je crois que tu devrais y penser et peut-être les habiller toi-même un bout de temps, afin d’enseigner aux autres comment faire. Je crois vraiment que tu as mis le doigt sur quelque chose.


  C’est ce que je pense, aussi. J’ai déjà esquissé un patron pour femmes. Et je pense qu’au lieu des couleurs macabres habituelles, nous pourrions utiliser les tons pêche, lavande et peut-être vert menthe. J’ai une idée de ligne de vêtements avec du tissu qui ressemblerait presque à une couche jetable. Ça pourrait aider pour absorber les fluides corporels. En plus, ça remplirait les endroits qui ont besoin de… rembourrage.


  Sophie était sur le point de perdre les pédales.


  Je n’arrive pas à croire que tu puisses envisager quelque chose d’aussi bizarre.


  Ce n’est pas pire que ton spiritisme. Tu ne t’es pas mise à tirer les tarots? Abby dit que Chris va t’envoyer une de ses clientes pour que tu lui dises l’avenir, une actrice à la petite semaine dont la carrière est sur le point de couler.


  Ce n’est pas pareil, dit Sophie. Habiller des morts! Penses-y, Mavis. Tu vas sentir le formol. Et puis, les gens qui habillent les morts finissent par s’occuper des cheveux et du maquillage, aussi. Tu le savais, ça?


  Je l’ai entendu dire, oui. Mais penses-y un peu. Si je peux rendre quelqu’un beau pour son passage de l’autre côté, quand ils viendront nous rendre visite lors d’une séance, au moins ils n’auront pas l’air aussi… kitsch, si tu vois ce que je veux dire.


  Je rentre. Vous pouvez continuer à parler des morts pendant que je discute avec Ida. Je dois la convaincre de raconter l’histoire de Thomas à Abby pour qu’elle puisse l’utiliser dans sa rubrique. Vous en pensez quoi, les filles? dit Toots avant de glisser entre les portes-fenêtres.


  Sophie et Mavis secouèrent la tête à l’unisson.


  Chapitre 36


  Deux semaines plus tard…


  Une fois encore, elles s’apprêtaient à effectuer une séance de spiritisme. Sophie n’en avait pas fait depuis la dernière apparition de Thomas à Charleston. L’envie de recommencer la tenaillait. Elle allait demander à Toots de l’assister dans l’écriture automatique, puisque Ida n’était pas en ville. Cette fois-ci, elle voulait contacter Walter. Même si elle avait déjà contacté son esprit dans le passé, elle voulait le confronter. Pendant trente ans, elle s’était demandé pourquoi il l’avait traitée comme une moins que rien. Pour tourner la page, elle avait besoin de réponses. Elle n’avait plus peur de ce qu’il pourrait lui faire subir. C’était à lui de s’inquiéter de ce qu’elle pourrait lui faire, elle. Que Walter soit déjà mort n’avait pas d’importance. Elle l’enverrait dans les flammes de l’enfer si elle le pouvait. Bon, elle n’avait peut-être pas tant de pouvoir que ça, mais l’idée la réjouissait.


  Ida et Mavis étaient à San Francisco et se formaient à préparer les défunts. Abby et Chris devaient participer à la séance de spiritisme du jour à leur place. Alors Sophie et Toots préparèrent la salle. Le drap de soie violette recouvrait la vieille table en bois et un verre était placé au milieu. Les bougies étaient disposées comme d’habitude. En face de la chaise de Toots, Sophie avait placé un crayon et un bloc-notes. Chris et Abby allaient arriver d’une minute à l’autre. Sophie voulait commencer dès que possible, sans perdre une seconde en fariboles.


  Elle jeta un coup d’œil à la pièce une dernière fois avant d’aller sur la terrasse fumer une cigarette avec Toots. Tout était parfait.


  Dehors, une brise tiède venait du Pacifique, des mouettes criaient et des vagues s’écrasaient sur le rivage. Des voix et des éclats de rire s’élevaient de la plage. Sophie n’était pas sûre de savoir quel endroit elle préférait, les marches du perron de la maison de Charleston ou la terrasse face à la mer à Malibu.


  Tu es bien trop calme, ce soir. Qu’est-ce qu’il se passe? demanda Toots.


  Sophie alluma une cigarette et s’installa dans le transat à côté de celui de son amie.


  Je vais essayer de contacter Walter. Je sens que c’est un truc que j’ai besoin de faire.


  Il y a un rapport avec Gobble?


  Qu’est-ce qui t’a mis une idée pareille dans le crâne? demanda Sophie.


  Je vois des signes. N’oublie pas que j’ai été mariée huit fois. Je suis passée experte en la matière, à classer une relation avant de passer à la prochaine. Enfin, c’est ce que je crois. Si John n’était pas mort, je serais toujours mariée avec lui. C’était le véritable amour de ma vie, mais il n’a pas été mon seul amour. Walter et toi, d’un autre côté… Eh bien, disons que nous savons toutes les deux que vous vous détestiez cordialement. Je ne comprends pas pourquoi tu es restée avec lui toutes ces années, pourquoi tu as supporté tous ses coups. Je ne t’aurais jamais prise pour le genre de femmes qui supporte les violences conjugales, sans parler de ses nombreuses infidélités. Mais bon, le passé est derrière nous. Tu es prête à tourner la page, Sophie et c’est bien. Génial, même. Si quelqu’un le mérite, c’est bien toi.


  Appelle ça comme tu veux. J’ai besoin de le faire. Je crois que je viens d’entendre une voiture. Allons voir si ce sont Chris et Abby.


  Le grognement féroce de Coco annonça leur présence. Abby avait dû amener Chester, le grand amour de Coco.


  Sophie arriva à la porte au moment où Abby et Chris s’apprêtaient à frapper. Chester, le berger allemand et garde du corps d’Abby, dansait et sautait d’excitation car il savait qui l’attendait de l’autre côté de la porte. À l’intérieur, les deux chiens trottèrent jusqu’à leur endroit préféré dans la cuisine, en se léchant mutuellement et aboyant. Ils allaient passer une heureuse soirée.


  Sophie, tu es superbe! (Abby serra sa marraine dans ses bras, puis recula d’un pas pour l’observer des pieds à la tête.) Tu as changé.


  Chris recula de quelques pas en souriant de toutes ses dents.


  Elle me dit la même chose chaque fois que je la vois.


  Bien, je ne sais pas si j’ai changé ou pas, mais je suis certaine que je ne suis plus la femme que j’étais l’an dernier. Je fume moins. Je ne mange plus autant de saloperies qu’avant. J’ai pratiquement arrêté de jurer comme un charretier, alors j’imagine qu’on peut appeler ça du changement.


  Chris et Abby éclatèrent tous les deux de rire.


  Qu’est-ce qu’il y a de si drôle? demanda Toots en entrant dans la pièce.


  Abby courut dans les bras ouverts de sa mère.


  Sophie dit qu’elle fume moins et qu’elle a arrêté de jurer, dit Abby en riant, ses yeux bleu clair lumineux comme des diamants. Alors, on fait quoi ce soir?


  Sophie veut essayer de contacter Walter.


  Quand elles étaient revenues en Californie, elles avaient raconté à Abby comment Thomas leur était apparu et à quel point Sophie avait du succès dans sa nouvelle carrière de médium. Chris ne lui avait rien dit de plus, car Toots le lui avait demandé. Ida avait donné à Abby l’autorisation d’utiliser son histoire pour The Informer. Leur histoire figurerait dans l’édition du lendemain.


  Ida avait dit qu’elle ne se souciait plus de son image publique. Elle voulait tourner la page, à présent qu’elle et Mavis travaillaient ensemble à faire de la mort une belle expérience. Au moins, au rayon vêtements et maquillage.


  Si vous êtes prêts les enfants, allons-y. J’ai hâte de dire à Walter qu’il peut aller rôtir en enfer, dit Sophie, l’air féroce.


  Ils rirent tous, non sans une pointe d’anxiété.


  Cinq minutes plus tard, ils étaient assis autour de la table en bois, les lumières tamisées et les bougies allumées. Toots tenait le crayon, prête à se plier à la volonté de l’esprit.


  Sophie entonna sa prière habituelle.


  Oh grand esprit, bénis cette baraque et ceux qui y vivent, morts ou vifs. Tout le monde se détend. Pensez à quelque chose de plaisant. Prenons tous une profonde inspiration.


  Toots, Abby et Chris s’exécutèrent.


  Nous sommes ici pour communiquer avec l’autre monde. Nous venons en toute amitié. Nous ne voulons blesser personne.


  Sophie préférait prendre des précautions. Qui sait quel genre d’esprit maléfique pourrait traîner dans les parages?


  Posez le doigt tout doucement sur le pourtour du verre, leur demanda Sophie.


  Tous obtempérèrent.


  Quelqu’un souhaite-t-il nous contacter ce soir? Faites glisser le verre vers la fenêtre si c’est oui et de l’autre côté si c’est non.


  Tous portèrent leur attention sur le verre. Rien ne se passa.


  Toots, commence à faire des cercles sur le papier. Walter Manchester. Dans la vie, tu as été un homme cruel et mauvais. Dans la mort, tu peux avoir une chance de te rattraper, psalmodia Sophie d’une voix solennelle.


  Avant qu’elle ait pu sortir un autre mot, de petits orbes de lumière emplirent l’espace. Ils volaient dans la pièce de haut en bas comme de minuscules étoiles filantes, puis se rassemblèrent pour former une grosse boule luisante. Soudain, la température baissa de plusieurs degrés. Sophie observa la main de Toots parcourir la feuille de papier. Elle chercha à lire ce qu’elle écrivait, mais ne vit qu’une douzaine de petits cercles.


  Walter, es-tu parmi nous? demanda Sophie.


  Abby et Chris focalisèrent leur attention sur le verre. Tout doucement, il glissa vers la droite, en direction de la fenêtre.


  On n’entendait que de grandes inspirations.


  Oui, tu es là, continua Sophie. Sais-tu qui je suis?


  Le verre glissa de nouveau sur la droite.


  Tu es Walter Manchester, ancien époux de Sophia Manchester? demanda-t-elle pour s’assurer que c’était bien lui.


  Elle en avait besoin.


  Pour la troisième fois, le verre glissa sur la droite, s’arrêtant quand il atteignit le bord de la table.


  Es-tu en enfer, Walter? demanda Sophie d’un ton neutre.


  Elle regarda les autres à la dérobade. Ils la dévisageaient comme si elle avait perdu la tête.


  Rien ne se passa pendant plusieurs secondes. Puis la main de Toots s’agita violemment sur le papier.


  Sophie voulait voir si elle avait écrit quelque chose et tendit le cou pour deviner le mot qu’elle n’avait eu de cesse d’écrire sur sa feuille.


  «Pardon! Pardon! Pardon!»


  Walter, est-ce que tu me demandes de te pardonner? demanda Sophie, ébahie à l’évidence par ce qu’elle lisait, sa voix plus du tout celle d’un observateur neutre.


  Enfin, le verre glissa et tomba de la table, se brisant au sol.


  La main de Toots griffonnait sur la page comme une dératée.


  «S’il te plaît! S’il te plaît! S’il te plaît!»


  Espèce de salaud d’enfoiré de ta mère! Je t’ai demandé la même chose pendant trente longues années de douleur! Est-ce que tu m’as écoutée quand je t’ai supplié d’arrêter de me battre? Hein? Non, jamais! Est-ce que tu m’as écoutée quand je t’ai supplié d’arrêter de boire? Jamais, putain! J’espère que ton âme crie de douleur pendant que tu brûles au plus profond des plus incandescentes des flammes de l’enfer! Je te hais, Walter! Tu m’entends? Va-t’en, connard! Ne me signale plus jamais ta présence dans cette vie ou dans la prochaine! Disparais à jamais!


  Sophie ouvrit grands les bras, faisant tomber l’une des bougies. Abby la rattrapa au vol et la remit sur la table.


  Aussi soudainement que la température avait baissé dans la pièce, elle revint à la normale. L’orbe géant n’était plus visible et le crayon tomba de la main de Toots pour atterrir sur le sol.


  Sophie se leva et alluma la lumière.


  Quel connard! Sortir de sa tombe pour me demander pardon! Je n’arrive pas à le croire! J’ai besoin d’une cigarette.


  Sophie sortit de la pièce, laissant Toots, Abby et Chris dans le salon, totalement éberlués.


  À l’extérieur, sur la terrasse, le vent fouettait les cheveux de Sophie. Elle avait voulu contacter Walter et était enfin arrivée à ses fins. Elle n’avait pas prévu que son esprit lui demanderait pardon. Connard un jour, connard toujours, pensa-t-elle. Pourquoi devrait-elle lui accorder ça?


  Toots, Abby et Chris la rejoignirent.


  Tu peux lui pardonner, tu sais. Ça ne veut pas dire que tu oublieras toutes les choses terribles qu’il t’a fait subir, dit Toots en posant la main sur son bras. C’est la meilleure chose à faire. Il représente ton passé, Sophie. Ne laisse pas tes souvenirs ruiner ton avenir.


  Sophie hocha la tête.


  Tu as raison, comme d’habitude, ma vieille. (Sophie leva les yeux vers les étoiles, puis se pencha en avant pour regarder le sable grisâtre.) Walter, si tu m’entends, je t’emmerde! Compris?


  Toots, Abby et Chris se plièrent de rire. Sophie tendit agressivement son majeur vers la plage en contrebas.


  Va pourrir en enfer, Walter!


  Chapitre 37


  Mavis pâlit comme un fantôme et Ida eut du mal à garder son déjeuner. Mavis déglutit plusieurs fois et prit plusieurs profondes inspirations puis se rassit sur sa chaise aussi près d’Ida qu’il était humainement possible de le faire.


  La Société des thanatopracteurs de San Francisco organisait son stage annuel sur la manière d’habiller les défunts pour leurs derniers adieux. Depuis que l’idée de Mavis de dessiner, produire et vendre des vêtements pour les défunts avait été lancée, la semaine précédente, elle voulait apprendre à ses clients la meilleure manière de l’utiliser. Elle avait fait des patrons en utilisant Sophie et Toots comme modèles. Mavis avait dessiné l’avant d’un ensemble composé d’une veste et d’une robe ou d’une jupe pour une femme et d’un costume pour un homme. Ses modèles avaient le dos composé d’une couche absorbante en coton, puisqu’elle avait appris qu’après l’embaumement il pouvait y avoir des fuites. Ses vêtements se vendaient plus vite qu’elle n’en aurait rêvé, si bien qu’elle avait dû engager dix couturières supplémentaires pour garder le rythme. Quand un corps était mis en bière, personne n’avait besoin de voir ce qu’il y avait dans le dos et cette technique facilitait l’habillage. Mavis avait préparé son premier corps la semaine précédente avec une intervention minimale de la part d’un professionnel à Los Angeles. Il aimait tellement son idée et était si impressionné par ses compétences qu’il lui avait recommandé de participer au stage à San Francisco. Ida avait travaillé avec un chimiste pour produire une ligne cosmétique réservée uniquement aux fraîchement décédés.


  Je croyais qu’ils allaient juste nous expliquer comment mettre les corps en bière, murmura Ida à Mavis. Tu as oublié de dire qu’on devait assister à un véritable embaumement.


  Chut, dit Mavis. Il est en train de parler.


  Elle reporta son attention sur l’orateur.


  Lorsque le corps a été nettoyé, l’étape suivante est de faire une petite incision ici, dans le cou.


  Il donna un petit coup de scalpel dans la jugulaire, y inséra un petit tuyau, et les liquides corporels furent drainés dans un grand récipient en verre. L’orateur, un thanatopracteur professionnel, expliquait chaque étape de la procédure à mesure qu’il l’accomplissait. Ida tenait un mouchoir sur son nez. Non seulement elle sentait le formol, mais elle avait l’impression de le goûter.


  L’orateur poursuivit.


  Une fois le corps vidé de ses fluides, il faut le nettoyer. S’il y a des blessures, comme un impact de balle, n’importe quelle marque visible sur la dépouille, il faut essayer de la couvrir avec un pansement couleur chair. Le film vitreux de l’œil doit être replacé sous la paupière.


  Il joignit le geste à la parole. Plusieurs personnes détournèrent le regard.


  Ensuite, il faut coudre la bouche pour qu’elle reste fermée, mais en conservant l’apparence la plus naturelle possible. Vous voyez?


  Il prit une petite aiguille et du fil fin mais solide. En trois mouvements, la bouche du cadavre n’était plus molle et béante.


  Ida fit un bruit peu élégant avec sa gorge, mais elle n’était pas la seule. Mavis n’était pas aussi nauséeuse. À chaque étape de la leçon, elle se disait qu’elle s’améliorait pour ceux qu’elle servirait. Quand elle serait certifiée, elle apprendrait aux autres à habiller les morts. Bien sûr, utiliser ses créations serait l’affaire de simples petits ajustements dès lors que le corps était mis en bière. Mavis suivait la présentation comme s’il s’agissait d’un ultime spectacle. Qui ne voudrait pas paraître sous son meilleur jour?


  Quand la session s’acheva, Mavis et Ida se rendirent sur les docks pour voir les éléphants de mer. Aucune d’entre elles n’avait pas d’appétit après pareille démonstration, jusqu’à ce qu’elles repèrent un petit restaurant de crustacés de plein air. Elles achetèrent un cornet de fish and chips qu’elles arrosèrent généreusement de vinaigre de malt.


  Ce n’est pas terrible pour la silhouette, dit Ida.


  Manges-en seulement la moitié. On va crapahuter dans ces rues qui grimpent, comme ça on va brûler quelques calories, dit Mavis.


  Quand elles eurent fini de picorer, elles déambulèrent dans les rues jusqu’à Presidio Boulevard puis marchèrent péniblement de Russian Hill à Lombard Hill, l’une des rues les plus sinueuses et tortueuses du monde.


  Je suis contente de ne pas porter de talons, dit Ida.


  J’ai toujours voulu faire ça, même si je n’ai jamais pensé à le mettre sur ma liste de vie. Dès qu’on sera à la maison, je l’y ajouterai, juste pour le plaisir de le rayer, dit Mavis. Et toi, tu voudrais ajouter quelque chose à ta liste?


  Ida ralentit la cadence quand elles tournèrent le dos à la colline.


  Je n’en suis pas sûre pour l’instant. Être normale est déjà une sacrée prouesse pour moi. J’aime bien aider, aussi. Au début, j’ai cru que je serais effrayée, mais en fait pas du tout, même si je n’ai pas aimé voir ce pauvre homme se faire embaumer. Je t’ai dit que j’avais trouvé un nom pour ma ligne de cosmétiques?


  Non, mais je suis si fière de toi. Dis-moi, comment vas-tu l’appeler?


  Ne ris pas, mais je pense que c’est approprié. Tu penses quoi de «Belle à en mourir»?


  En se promenant dans les rues les plus célèbres de San Francisco, Ida se sentit le cœur léger, plus insouciante qu’elle ne l’avait été depuis des années. Comme Toots l’avait dit, elle saurait quand le moment serait venu de faire des changements dans sa vie. Elle jeta un coup d’œil à Mavis, la preuve irréfutable qu’on pouvait faire et devenir ce qu’on voulait.


  Je crois que c’est parfait. Nous pouvons travailler ensemble. J’habillerai les morts. Tu pourras les maquiller.


  Mavis était ravie de leur nouvelle entreprise commune.


  J’ai même trouvé des noms pour les couleurs de vernis à ongles et de fards à paupières, même si je ne suis pas sûre que ce soit important. Mais si ma ligne de cosmétiques remporte autant de succès que tes vêtements, j’aime l’idée que les professionnels puissent se référer aux noms des produits qu’ils utiliseront. Qu’en penses-tu?


  Bien sûr. Maintenant dis-moi ce que tu as trouvé. C’est si excitant! s’exclama Mavis.


  Ne te moque pas. Je vais appeler le nouveau vernis à ongles et le fard à paupières couleur pêche «pêche sans pouls» et le mauve «lavande sans vie». Tu crois que c’est irrespectueux? demanda Ida.


  Pas du tout. (Mavis regarda sa montre.) Il est temps d’y retourner. Penses-y. Quand on retournera à Los Angeles, nous serons des professionnelles des pompes funèbres.


  Chapitre 38


  «Des nouvelles de l’au-delà», par Abby Simpson.


  Le millionnaire new-yorkais et magnat du matériel de santé Thomas McGullicutty est un véritable héros, même mort depuis deux ans. Le service médico-légal du comté de New York avait déclaré à l’époque que son décès était dû à une intoxication alimentaire. Même défunt, le riche play-boy n’a pas aimé ce verdict. Au cours d’un rare et inhabituel événement, Thomas est revenu de l’au-delà pour s’exprimer pendant une séance de spiritisme, expliquant au médium qu’il n’était pas mort à cause d’un morceau de viande avariée, comme noté dans le rapport officiel. Les participants à la séance ont été étonnés de voir Thomas McGullicutty mener les forces de l’ordre à son assassin. Ironie du sort, la coupable n’était autre que la fille illégitime de Thomas, dont il venait juste d’apprendre l’existence. Lors d’une opération orchestrée par sa veuve, la mondaine Ida McGullicutty, des preuves ont été trouvées dans le sous-sol de la meurtrière présumée. Celles-ci ont mené les autorités de la ville de Chicago à réexaminer les causes du décès. La ricine, une protéine toxique extraite de la graine de ricin, a été identifiée comme étant la véritable cause du décès de Thomas McGullicutty. Cette affaire a été reclassée comme homicide. La fille a été inculpée de meurtre avec préméditation avec, dans la balance, un héritage à 5 millions de dollars.


  


  Je projette de publier le reste de l’histoire la semaine prochaine, mais j’ai pensé qu’Ida voudrait voir ça d’abord. Je ne relate pas l’histoire comme je le ferais normalement. C’est assez spectaculaire comme ça. Je n’ai pas forcé sur le paranormal. Ça pourrait même faire gagner quelques nouveaux lecteurs à The Informer, dit Abby.


  Ida posa une copie du journal sur la table.


  Je savais que tu t’occuperais de l’affaire avec autant de discrétion que ton journal te le permettrait. Je t’en remercie. Avec un peu de chance, les autres tabloïds ne broderont pas sur le sujet.


  Toots emplit de nouveau leurs tasses de café.


  Je te l’avais bien dit. Maintenant, le monde entier va être au courant pour Nancy, non pas que ça ait une importance quelconque. Tu n’as jamais suspecté que Thomas te trompait, n’est-ce pas?


  Ida secoua la tête.


  Non, jamais. En y repensant, je m’aperçois qu’il y avait des signes, mais j’avais choisi de les ignorer. Il voyageait tellement pour son travail. C’était facile, pour lui. J’étais si accaparée par ma propre vie que je n’ai pas pris le temps de veiller à mon mariage. Je suis désolée que Thomas soit mort comme ça, mais son décès a ouvert un nouveau chapitre dans ma vie. Je n’avais jamais eu aucune envie de monter une entreprise. Même si j’aime toujours la photographie, je n’ai aucune envie de traîner aux quatre coins du monde à prendre des photos en zones de guerre. En revanche, je crois vraiment que mon sens de la lumière et de la couleur peut m’aider à préparer les défunts. Tu leur as dit, Mavis? demanda Ida.


  Quoi? demanda Sophie.


  Non, je pensais attendre et te laisser l’honneur d’annoncer la nouvelle, dit Mavis de sa voix douce.


  A-t-on besoin d’un roulement de tambour? demanda Toots.


  Maman! Vas-y, Ida. Ne fais pas attention à elle. C’est quoi, la nouvelle?


  Tous les yeux étaient rivés sur Ida. Elles avaient accompli tant de choses en un an. Elles s’étaient toutes inventé une nouvelle vie.


  Ce soir, Mavis et moi allons faire notre première mise en bière rétribuée. C’est comme ça que ça s’appelle. Avec la certification que nous avons obtenue à San Francisco, nous pouvons travailler pour tous les hôpitaux, pompes funèbres, etc. que nous voulons. En fait, on pensait faire des brochures et les envoyer dans toutes les concessions et les morgues du pays. Bien sûr, je prendrai les photos et je m’occuperai du maquillage. Il va nous falloir des bénévoles pour ça.


  Pardon? s’exclama Sophie. Des bénévoles? Vous êtes devenues complètement timbrées? (Elle tendit la main.) Ne réponds pas à la question. Tu vas beaucoup trop loin.


  Je crois qu’elle voulait parler de modèles, ajouta Mavis.


  Des modèles bien vivants, la taquina Abby.


  Exactement, ma chère, confirma Ida avant d’entrer dans les détails. Je me disais que vous pourriez poser, les filles. Vous savez, porter les créations de Mavis. Je m’occuperai du maquillage, de la coiffure et des ongles, prendrai quelques clichés. Un catalogue, en fait. On va y ajouter les vêtements pour les vivants de Bon-pied Bon-deuil, alors ce ne sera pas un truc complet autour de la… mort. Je vais utiliser les couleurs de la ligne Belle à en mourir. Avoir des modèles vivants va booster mes ventes, j’en suis certaine.


  Quand elles eurent assimilé les paroles d’Ida, les rires redoublèrent.


  Oui, tes clients ne pourront pas te dire un truc comme: «Hé, je ne ressemble pas à la dame dans la brochure» et demander à être remboursés, ironisa Sophie.


  Tout à fait, mais les membres de leur famille le pourront, dit Ida. Je veux qu’ils recommandent mes services.


  Une fois encore, elles partirent toutes d’un grand éclat de rire.


  Pourquoi Toots et moi n’irions-nous pas à l’enterrement? On pourra voir tout de suite le résultat de votre travail et nous faire passer pour de vieilles amies perdues de vue, ou quelque chose comme ça, suggéra Sophie.


  Mavis regarda Ida.


  C’est à toi de voir, dit-elle.


  Je crois que c’est une super idée. Si on veut faire ça bien, Mavis, il faut qu’on s’y mette sérieusement. La veillée funèbre débute à 19 heures. J’aimerais avoir assez de temps pour travailler avec notre… client.


  Oui, je suis d’accord. J’ai besoin de passer par l’atelier et récupérer une robe pêche en taille S. La pauvre femme dont nous nous occupons pesait à peine quarante-cinq kilos. Je suis certaine qu’on va devoir un peu la rembourrer, dit Mavis comme si c’était complètement normal.


  Pourquoi ne prendrais-tu pas la Thunderbird? Tu pourras la décapoter. Non, Ida, c’est Mavis qui conduit. Tu n’as pas le droit de te mettre derrière le volant d’un véhicule tant que tu n’as pas obtenu ton permis de conduire. Je me moque de l’État dans lequel tu l’obtiendras du moment que c’est légal. C’est clair?


  Comme de l’eau de roche. (Ida salua Toots.) Je n’ai pas eu le temps d’étudier cet horrible manuel que j’ai téléchargé quand nous étions à Charleston, mais je promets de m’y mettre dès que notre entreprise sera sur les rails. Allez, Mavis, c’est parti. J’ai hâte de voir ce que va penser la famille.


  Mavis et Ida serrèrent chaleureusement Abby dans leurs bras, puis donnèrent à leurs amies les coordonnées des pompes funèbres.


  J’ai hâte, dit Sophie dès qu’elles passèrent la porte d’entrée.


  Toots, Abby et Sophie se retirèrent sur la terrasse dès qu’elles furent parties.


  On est un peu obsédées par la mort, quand même, vous ne croyez pas? dit Sophie avec agitation.


  On essaie juste d’améliorer les choses pour les vivants. Enfin, c’est comme ça que je le vois, dit Toots.


  Maman a raison, Sophie. À ma connaissance, personne ne pense que vous êtes folles à lier, plaisanta Abby. Si tu fais quelque chose que tu aimes et que ça aide un peu les autres au passage, qu’est-ce qu’on peut bien vouloir de plus?


  Tu es vraiment intelligente, ma fille, dit Toots.


  Oui, c’est vrai. Elle tient ça de moi, ajouta Sophie.


  Merde, dit Toots.


  En boîte, termina Sophie.


  Ça suffit, déclara Abby.


  Elles passèrent l’heure suivante à évoquer des souvenirs et à planifier l’avenir en allant dans tous les sens à la vitesse de la lumière, sachant que tout pouvait changer en un coup de dé.


  Chapitre 39


  En arrivant aux pompes funèbres Parker, Mavis et Ida étaient un peu nerveuses, mais un peu excitées aussi. Elles avaient plus de cinq heures pour préparer Mme Wilkinson pour sa présentation.


  Mavis avait choisi une robe pêche pour la vieille dame.


  Lorsqu’elle la vit, les yeux de Mavis s’emplirent de larmes.


  Elle est si frêle. La famille a dit qu’elle s’était éteinte dans son sommeil, de vieillesse. Elle avait quatre-vingt-seize ans. Ça, c’est une belle mort, dit-elle en s’apprêtant à retirer le plastique sous le corps.


  Elle est si froide, dit Ida, une trace de peur dans la voix.


  Oh oui, la pauvrette. Mais c’est là que tu interviens. Tu vas lui donner l’air d’une femme qui vient de s’endormir.


  Est-ce que la famille a laissé une photo? demanda Ida.


  Elles avaient appris pendant leur stage qu’il fallait, lorsque c’était possible, demander une photo du défunt. Cela leur permettait de recréer une apparence aussi naturelle que possible.


  Oui, elle est là quelque part, dit Mavis en cherchant dans la petite pièce réservée à la préparation du corps. (Elle la repéra à côté du dentier de Mme Wilkinson.) Oh non, ils ont oublié de lui remettre ses dents en place. Regarde ça!


  Ida passa de l’autre côté du cercueil, où Mavis tenait les deux parties du dentier dans sa main.


  Laisse-moi voir la photo. (Mavis lui tendit un cliché en couleurs, certainement pris du tableau des annonces de son église.) C’est atroce. Elle n’a vraiment pas l’air présentable sans ses dents.


  Qu’est-ce que tu crois qu’on devrait faire? Je ne sais pas si nous avons le temps d’appeler quelqu’un pour régler ce problème. M. Parker a dit qu’il serait parti pendant quelques heures.


  Ida prit une grande inspiration.


  Il va falloir qu’on le fasse nous-mêmes. Nous n’avons pas le choix. Si la famille voit la petite bouche amère de cette femme, toute déformée, ils ne recommanderont jamais nos services. Nous devons faire de notre mieux pour notre première prestation. Laisse-moi la regarder, dit Ida en retournant à la tête du cercueil. (Elle enfila une paire de gants en latex et essaya d’ouvrir la bouche avec son pouce et son index.) Elle ne coopère pas, fit-elle remarquer pour égayer l’ambiance.


  Tu ne te souviens pas, Ida? Lors de la démonstration à San Francisco, le thanatopracteur a cousu les lèvres pour que le défunt n’ait pas l’air d’avoir la bouche béante. Là, prends cette paire de ciseaux, coupe le fil et insère le dentier. Ensuite, je recoudrai ce qui a été défait.


  Mavis sourit mais resta aux côtés d’Ida quand elle tenta de s’exécuter.


  Doucement, Ida força l’ouverture de la bouche de Mme Wilkinson, puis essaya d’insérer la partie inférieure du dentier.


  Elle devait avoir une grande bouche avant parce que ça ne rentre pas aussi facilement que ça le devrait, dit Ida. (Quelques ajustements plus tard, elle réussit à insérer le bas.) OK, passe-moi les dents du haut.


  Mavis, dans le rôle de la nouvelle assistante d’Ida, posa l’objet dans sa paume tendue. Mavis eut un souvenir éclair de l’époque où Ida portait des gants en latex au quotidien. Heureusement, ces jours étaient loin derrière elles et ne reviendraient jamais.


  Tenant le bas, Ida essaya de glisser les dents du haut. Elle dut forcer un peu pour y parvenir.


  Je suis bien contente d’avoir encore mes dents. Herbert était très à cheval sur le fil dentaire. Il est mort sans dentier.


  Je suis très heureuse de le savoir, Mavis, répliqua Ida sèchement.


  Oh, ça va, je faisais juste la conversation. Tu as les mains qui tremblent comme une feuille.


  Ida leva les yeux vers Mavis et répondit hargneusement.


  Tu veux le faire?


  Euh, non merci. C’était ton idée.


  Alors tu te tais, rétorqua Ida.


  Tu n’as pas à être aussi hargneuse, Ida. Tu es sûre de pouvoir faire ça?


  Ida enleva ses mains du menton de Mme Wilkinson. Aussitôt, la bouche de la défunte s’ouvrit comme un trou béant.


  Mavis, il y a quelque chose qui cloche. Regarde ça.


  Mavis retourna à la tête du cercueil. La pauvre Mme Wilkinson semblait effectivement avoir la bouche… rembourrée.


  Je ne comprends pas. Ce dentier devait appartenir à quelqu’un d’autre. Peut-être que M. Parker l’a interverti avec celui d’un autre… client, affirma Ida.


  Mavis écarquilla les yeux.


  Ce n’est pas possible! C’est écrit juste ici…


  Mavis courut dans tous les sens, à la recherche des papiers du directeur de l’établissement; quand elle les trouva, elle les parcourut.


  Juste ici, c’est écrit qu’elle veut être enterrée avec ses dents.


  Laisse-moi voir ça, dit Ida. (Elle lut les instructions laissées par la famille et les rendit à Ida.) Oui, c’est écrit, mais rien ne dit qu’on doit utiliser son dentier à elle. On ne peut pas se planter, Mavis. On sera finies avant même d’avoir commencé. Je crois que je peux arranger ça.


  Ida fit claquer ses gants en latex. Avec précaution, elle manœuvra le dentier jusqu’à ce que la bouche de Mme Wilkinson ferme. Puis, Mavis lui cousit les lèvres.


  Ida glissa un oreiller sous la nuque de la défunte. Les mains tremblantes, elle souligna avec soin les lèvres de feu Mme Wilkinson en utilisant son crayon couleur «pêche sans pouls». Elle recula pour admirer son travail.


  Voilà, dit-elle, pas peu fière. Passe-moi le tube de rouge à lèvres.


  Une fois encore, Mavis obéit.


  À l’aide d’un pinceau, Ida colora délicatement la bouche de Mme Wilkinson. Elle ajouta une touche de gloss transparent puis tamponna le tout avec un mouchoir en papier. Quand elle eut terminé, elle se tourna vers Mavis.


  Alors, qu’en penses-tu?


  Mavis se tenait au pied du cercueil.


  J’en pense que la pauvre Mme Wilkinson a l’air de porter le dentier de quelqu’un d’autre. On dirait un cheval.


  Ida poussa un gros soupir.


  Si tu penses que tu peux faire mieux, alors vas-y. Je dois encore m’occuper de ses yeux. Tu crois que tu peux lui faire les ongles avec la même couleur? C’est parfaitement raccord avec le ton de sa robe, dit Ida.


  Bien sûr.


  Pendant les deux heures suivantes, Ida et Mavis s’occupèrent de la défunte. Quand elles eurent terminé, elle avait l’air d’avoir pris de bonnes couleurs, d’être un peu plus… vivante. La seule imperfection: les dents, qui étaient deux tailles trop grandes. Si elles avaient de la chance, la famille serait tellement submergée de chagrin que personne ne remarquerait quoi que ce soit.


  Après avoir rangé leurs produits cosmétiques, elles avaient encore le temps de passer au petit coin pour retoucher leur propre maquillage, même si elles n’utilisaient aucun produit de la ligne Belle à en mourir. Il était pratiquement l’heure de rencontrer la famille et les proches.


  Mavis s’attarda sur son rouge à lèvres, ajouta une touche de blush à ses pommettes, puis se vaporisa un peu de parfum sur les poignets. Ida retoucha son maquillage, lissa sa coiffure et se lava les mains. Deux fois. Elle vit que Mavis l’observait l’air inquiet.


  Avant que tu ne demandes, non, je ne suis pas en crise germophobe. Mes mains sont juste particulièrement dégoûtantes d’avoir touché ce râtelier. Qui aurait cru que, moi, je puisse toucher un dentier et le fourrer dans la bouche de quelqu’un d’autre?


  Mavis se fit la réflexion qu’Ida commençait à ressembler à Sophie, ce qui n’était pas une mauvaise chose. Enfin, pas si mauvaise que ça.


  Je suis si fière de toi, ma chérie. Mais je voulais te dire quelque chose. Tu te souviens de ce que nous a raconté Gobble sur Nancy? J’y ai bien réfléchi; si elle avait l’intention de te tuer depuis le début, pourquoi s’est-elle retrouvée à attendre pendant plus d’un an? On sait ce qu’il s’est passé à cause de la date à laquelle elle a engagé ce détective pour te retrouver. Je crois que j’ai compris, maintenant. C’est ton TOC qui t’a sauvé la vie.


  De quoi tu parles, Mavis? C’est n’importe quoi.


  Non, écoute-moi. Imagine que Nancy soit venue à New York pour t’empoisonner et ait découvert ton mode de vie, avec notamment tous tes vêtements de protection. Comment pouvait-elle t’atteindre? Tu ne recevais personne. Tu ne sortais pas. Tu ne mangeais certainement pas au restaurant. Alors, elle est retournée à Chicago et a espéré avoir une autre chance de t’atteindre. Voilà. Tu peux certainement remercier ce faux docteur Sameer de t’avoir guérie de tes TOC, mais tu dois probablement remercier tes TOC de t’avoir gardée en vie jusqu’à ce que Toots vienne à notre rescousse à toutes.


  Ida pensait encore à ce que Mavis venait de dire quand elle sortit des toilettes des dames et s’introduisit dans l’univers feutré du salon de réception des pompes funèbres. Partout, on pouvait entendre des murmures de condoléances. Ida et Mavis se tenaient sur le côté pendant que la famille défilait devant le cercueil de Mme Wilkinson. Quelques-uns s’essuyaient les yeux, d’autres lui caressaient simplement la main. Une femme fit une remarque sur la couleur de son vernis à ongles, disant qu’elle aimerait bien savoir où trouver une couleur pareille. Ida faillit lui sauter dessus pour le lui dire, mais son sens du décorum lui dicta que ce n’était pas le bon moment.


  Elles repérèrent Sophie et Toots qui avançaient vers le cercueil. Toutes deux portaient un des ensembles gris de la ligne Bon-pied Bon-deuil de Mavis. Dès que la famille s’écarta du cercueil, Sophie et Toots s’approchèrent, non pas pour faire leurs adieux à une bonne amie mais pour apprécier le travail de leurs amies.


  Ces dernières les virent passer en revue le corps de la minuscule défunte. Le sourire de Toots semblait un peu forcé et les yeux de Sophie sortirent de leurs orbites, un peu comme ceux d’un personnage de vieux dessin animé.


  Elles se retrouvèrent dans un coin. Comme toujours, Sophie fut la première à prendre la parole.


  Bon Dieu, les filles, cette pauvre femme ressemble à Marlon Brando dans Le Parrain. Vous avez rembourré sa mâchoire avec des chaussettes, ou elle est naturellement comme ça?


  Ida s’éclaircit la voix à plusieurs reprises pour attirer l’attention de Sophie. Quand elle y parvint, elle murmura:


  Vous voyez ce vieux monsieur qui s’approche de nous avec son déambulateur? C’est son mari. Soyez gentilles.


  Il semblait que le vieux monsieur en question ait besoin d’une heure pour traverser la pièce. En discutant entre elles, elles parvinrent à la conclusion qu’il devait avoir environ quatre-vingt-quinze ans.


  Pauvre vieux, dit Mavis.


  Pourquoi penses-tu que tout le monde soit pauvre? Ce vieux chacal est peut-être plein aux as, dit Sophie.


  Mavis grimaça.


  Ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste un terme affectueux.


  Ça ressemble plus à un état financier, si tu veux mon avis, rétorqua Sophie.


  Personne ne t’a demandé ton avis. Maintenant, sois sage, l’admonesta Toots. Il approche. Fais comme si tu avais des manières.


  Les quatre femmes attendirent patiemment que le vieillard arrive à leur hauteur. Il s’agrippait à son déambulateur comme si sa vie en dépendait.


  Quand il fut enfin à portée de voix, le vieil homme, aussi chétif que feu sa chère épouse, fouilla dans ses poches et en retira un mouchoir.


  Il se pencha sur son déambulateur pour se stabiliser, prit une grande inspiration et marmonna:


  Je vous ai donné les mauvaises dents.


  Ida et Mavis eurent l’air foudroyées; Toots était assommée et, bien sûr, Sophie, fidèle à elle-même, explosa de rire si fort que le directeur de l’établissement vint les voir pour s’assurer qu’elle allait bien.


  Oui, oui, ça va. Je crois que mes amies vous doivent une explication.


  Mavis et Ida échangèrent un regard incertain.


  Oui, la famille m’a demandé si nous n’avions pas oublié de retirer un appareil médical de sa bouche, dit M. Parker.


  Non, pas du tout. Ils avaient simplement le mauvais dentier, l’informa Sophie.


  Le vieux monsieur esquissa un sourire du bout de ses gencives.


  Alors ça, c’est quelque chose. Ma bonne, Martha avait dit que, quand elle mourrait, je devais m’assurer qu’on l’enterre avec des dents.


  Visiblement, elle n’avait pas spécifié que ce devait être ses dents à elle.


  Épilogue


  Six mois plus tard


  Toots, tu ne vas pas me croire, mais Chris a encore appelé et il dit qu’il est submergé de demandes pour des séances de tarot. On dirait que la dernière starlette à qui j’ai tiré les cartes en a parlé à tous ses amis, qui en ont parlé à leurs amis aussi, dit Sophie, débordant d’excitation.


  C’est fantastique. Maintenant, tu vas peut-être pouvoir ouvrir ta propre boutique. Je crois que les voisins me soupçonnent de faire tourner une maison de mauvaise réputation, avec tes clients qui font irruption à des heures indues, dit Toots.


  Il faut que j’y réfléchisse, répliqua Sophie d’un ton facétieux.


  Elles étaient assises sur la plage, sur leurs transats préférés; par contre, cette fois-ci, elles s’étaient enroulées dans des couvertures toutes douces. Cette fin d’automne californienne était plutôt fraîche.


  Je crois que tu ferais de sacrées affaires. C’est marrant de voir comment nous avons toutes trouvé notre voie ces derniers mois. D’abord Mavis et ses satanées tenues de deuil. Ida et ses cosmétiques pour macchabées. Et maintenant toi, à donner des conseils aux stars. Qui l’eût cru?


  Sans mentionner que tu es maintenant la demi-propriétaire de la nouvelle pâtisserie la plus branchée de Charleston. Et tu possèdes le premier tabloïd de la nation. Ne l’oublie pas.


  Non, pas possible. Je tuerais pour une de ces pralines, d’ailleurs, mais, avec Mavis dans les parages, ça ne risque pas. Je l’ai vue ajouter des céréales de régime dans mes Froot Loops, l’autre jour. Tu te rends compte que j’ai créé un monstre quand j’ai décidé de l’aider? Enfin, un gentil monstre, bien sûr.


  Et c’était pour ton bien, dit Mavis en se glissant silencieusement derrière elles avec deux chaises pliantes. Je veux que tu restes parmi nous pendant longtemps. Je détesterais avoir à te mettre en bière. Oh, mon Dieu, je ne pense pas que j’aurais la force de faire une chose pareille.


  Continue à mettre des céréales light dans les Froot Loops de Toots et elle te tuera. Tu n’auras pas à te soucier de préparer son corps pour ses funérailles, dit Sophie, crachant une bouffée de fumée à chaque mot.


  Ida descendit d’un pas lourd les marches qui menaient à la plage et s’assit sur la chaise à côté de celle de son amie. Elle apportait un thermos de café, Mavis avait les tasses.


  Justement, j’en rêvais, dit Toots. Tu dois être médium.


  Ça, c’est plus le rayon de Sophie, dit Ida.


  Vous avez toutes tort. Je ne lis pas dans les esprits, je suis juste très intuitive, c’est tout.


  Un vent frais souffla depuis l’océan, les vagues roulaient sur le rivage, l’odeur d’un feu de bois flottait dans l’air alors qu’elles se détendaient, profitant de l’instant.


  J’ai une surprise pour vous toutes, dit Mavis.


  Elle attrapa un grand sac en papier qu’elle avait réussi à apporter sur la plage sans que personne ne s’en aperçoive. Elle en vida le contenu sur sa chaise.


  Pitié, ne me demande pas de poser encore pour une de tes brochures de la mort. (Sophie grimaça.) J’ai été la risée de toutes les pompes funèbres du pays.


  Ce n’était pas tout à fait vrai. Les thanatopracteurs et croque-morts de la nation entière voulaient savoir comment Mavis avait rendu une femme morte aussi belle et vivante. Mavis avait confessé que son modèle était bel et bien vivant. Quand ça s’était su, Mavis avait commencé à recevoir des tonnes d’e-mails lui demandant le nom de son mannequin. En réponse, elle dit qu’elle transférerait tous les messages à la personne concernée, ce qu’elle avait fait, laissant Sophie se débrouiller. Mais cette dernière n’avait d’yeux que pour un seul homme: Gobble. Il était venu en Californie deux fois depuis qu’ils avaient attrapé Nancy.


  J’ai vu ça ce matin à l’épicerie et j’ai pensé que ce serait parfait pour une nuit comme celle-ci.


  Mavis dévoila une grille métallique pour barbecue. Puis, elle sortit les ingrédients nécessaires pour faire des S’mores.


  C’est parfait! Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’en ai mangé. Mavis, tu sais que tu es une fille bien? dit Toots. Comment ai-je pu avoir assez de chance pour trouver les trois meilleures amies et marraines pour Abby?


  Tu comptes vraiment Ida dans le lot? plaisanta Sophie sans méchanceté.


  Elle avait perdu ce ton suffisant qui la caractérisait naguère.


  Elles rirent toutes.


  Oui, Ida comprise, et toi aussi, chantonna Toots.


  Mavis suivit le mode d’emploi du minigrill et, en quelques minutes, leur feu flambait. Elles piquèrent toutes des chamallows géants au bout de leurs fourchettes. Toots fit circuler des morceaux de chocolat et Ida brisa les crackers en deux. Quand il n’y eut plus qu’un amas de pâte sucrée au bout d’une fourchette, elles le coincèrent entre le chocolat et les biscuits.


  Bordel, c’est bon à en crever, dit Toots en mordant dans la délicieuse douceur. Ce n’est pas aussi bon que les pralines de Jamie, mais c’est déjà super.


  Sophie hocha la tête, la bouche pleine.


  Il n’y a vraiment rien de mieux. Côté bouffe, je veux dire.


  Est-ce que tu sous-entends que tu apprécierais autre chose que nous ignorons? demanda Ida en haussant un sourcil. Tu ne penses tout de même pas à avoir une histoire avec Gobble? Je croyais que tu haïssais les hommes.


  C’est exact, pour la plupart d’entre eux. Non pas que ça te regarde, mais Gobble et moi sommes simplement amis. Pour l’instant. Je lui ai bien précisé que je ne voulais pas m’impliquer sentimentalement. Puis je lui ai raconté ton histoire de faux docteur. Il a dit qu’il était très content d’être mon ami. Pour l’instant.


  Une vibration dans la poche de Sophie stoppa toute conversation. Elle leva la main pour indiquer qu’elle avait besoin d’un instant.


  Oui, c’est Sophie Manchester. Oui. Bien, j’ai donné un coup de main à Lana Lowery pour sa carrière, ou plutôt je lui ai tiré les cartes pour l’aider à prendre la bonne décision. Oui, je reste en ligne. (Sophie mit sa main sur le micro de son téléphone portable et haussa les épaules pour leur montrer qu’elle n’avait aucune idée de l’identité de son interlocuteur.) Oui, je suis toujours là. (Pause.) Vous vous payez ma tête? Si c’est le cas, je vais jeter… Quoi? Vous êtes vraiment sérieuse? Oui, madame. Bien sûr. J’en serais honorée. Je peux venir tout de suite. Vous feriez quoi? (Sophie blêmit.) Oui, madame. Vous pouvez compter là-dessus. Euh… au revoir.


  Le téléphone portable tomba des mains de Sophie pour atterrir dans le sable humide.


  Sophie, tu as l’air à deux doigts de tomber dans les pommes. C’est le cas? demanda Toots s’avançant précipitamment au bord de sa chaise. Si oui, dis-le-moi que je m’écarte.


  Vous n’allez pas croire qui vient d’appeler, dit Sophie, d’une voix qui n’était qu’un murmure rauque.


  Tu as probablement raison, mais dis-nous quand même, dit Ida.


  C’était la maison du gouverneur à Sacramento. Il semblerait que la première dame de Californie ait demandé que je lui tire les cartes. On dirait que ma célébrité s’est répandue. Oh, mon Dieu! Leur secrétaire personnelle a dit qu’elle m’envoyait une voiture et qu’ils apprécieraient que je tienne ma langue… C’est vraiment ce qu’elle a eu le culot de dire: «Tenez votre langue, pas un mot aux tabloïds.» Pincez-moi les filles!


  Les quatre amies étaient véritablement stupéfaites. Plusieurs minutes passèrent avant que l’une d’elles prenne la parole. Alors, naturellement, elles mirent leurs mains les unes sur les autres et les lancèrent vers le ciel en criant:


  Quand on est bonne, on est bonne!


  Recette du Lady Baltimore ou gâteau des morts façon Bernice


  Ingrédients


  


  Gâteau:


  


  125 g de beurre


  375 g de sucre


  25 ml d’eau


  750 g de farine


  2 cuillères à café de bicarbonate de soude


  4 blancs d’œufs battus


  1 cuillère à café d’extrait de vanille


  


  Glaçage et garniture:


  


  375 g de sucre


  15 ml d’eau


  2 cuillères à café de sirop de maïs allégé


  2 blancs d’œuf


  1 pincée de sel


  1 cuillère à café d’extrait de vanille


  60 g de noix de pécan hachées


  60 g de figues hachées


  60 g de raisins secs


  60 g de cerises confites


  60 g d’ananas confit


  


  Préparation:


  


  Gâteau:


  


  Dans un grand saladier, mélangez le beurre et le sucre. Ajoutez graduellement l’eau, puis la farine et finalement le bicarbonate de soude. Incorporez les œufs battus en neige ferme et la vanille. Passez le mélange au four à 190 °C dans trois moules ronds de même diamètre beurrés et farinés.


  


  Glaçage et garniture:


  


  Dans une casserole, à feu doux, mélangez le sucre, l’eau et le sirop de maïs allégé. Battez jusqu’à ce que le sucre soit dissout. Amenez à ébullition. Pendant ce temps, battez les blancs d’œufs jusqu’à ce qu’ils forment de petites pointes fermes. Salez. Retirez le sirop du feu et versez immédiatement en filet sur les blancs en neige, sans cesser de battre. Ajoutez la vanille. Mélangez jusqu’à ce que la garniture refroidisse et soit ferme, pendant environ dix minutes.


  


  Ajoutez les fruits et noix hachés dans un tiers de la mixture de glaçage pour utiliser comme garniture entre les couches de cake.


  


  Appliquez le glaçage sur les côtés et au-dessus.


  


  Comme Toots, son héroïne,Fern Michaels vit dans une ancienne maison de planteur en Caroline du Sud, avec cinq chiens et un sympathique fantôme qu’elle a baptisé Mary Margaret.
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  Par le biais de sa fondation, The Fern Michaels® Foundation, Fern offre des bourses d’études et a mis en place des crèches abordables pour de jeunes mères célibataires. Elle a par ailleurs contribué à équiper les chiens de la police locale de gilets pare-balles.
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